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LOIX. 


; - •- *.-... c •: V rf' ; * {s. .*. 

E fuft , lans doute , vu 
noble dçflcin que celuy 
de ces premiers hem- 

• j 9 ** k * ç » ™es > <jui jetterent les ™ 

^ .fondeivicns des Citez & des Répu- 
bliques ; Mais là Poftctitc ne les * 

auroit pas couronnez d'vn hon- 
j . neur immortel* s’ils n’enflent in f- * 






I pire vne Âme à ces grands Corps 
•pour leur donner la vie ciuüe , $£ 


~ pour les conduire par des mouue* 

: mens reglez à leur dsrniere perfe- 
i &ion. La Nature feule n’euft pas. 
* eftè affez putflante pour refrenet 
Sfc* fart* A 




ï M P$mï 

ES LOI X. 




les pallions des hommes > nÿ pouf 
s’oppofer au débordement des vi- 
ces , & aux defordres d’vne multi-- 
t rude confufe ; Si les Loix accourant 
à Ton fecours, n’euflènt par la crain- 
te des peines , & par l’clpcrancc^des 
rccompenfes aflèuré l'innocence , 
retenu les vertus , & confcrué les 
auantages de la paix. LVfage en ‘ 
eft fi précieux , le les effets fi falu- ^ 
tairçs , qu’encore que les hommes 
, cufrent’perfeucré dans ce HorifTan; 
Eftat où ils furent crées , & où la 
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juftice empreinte dans les cœurs 

Wfëim ' '' ‘ mâ Tw* ililli 




leur faifoit reconnoiftre l'authoritc 
^ Tfo de la Raifon, ils n euflent pas lailfé 
* d'auoir des Loix, fînonpour la rie? 
ceflité, au raoins pour feruir d’or- 
nement, de confeil , le de réglé à 
leur heureufe République. Leglai- 
, ùe > 'dont elles menacent mainte- 
nances criminels , leur auroir efté 
inconnu ; Et au lieu de cette terreur 
des peines qui nous fait paroiftr^ 
leur face fifeuerc > on y euft y eu ré- 
gner les attraits 'd’vne douceur (i 
aymablc , qu’il- n’cuffentpû les re- 
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EfE S LO IX. : 
^garder , & ne les fuiu're pas. Mais 
depuis que les hommes eurent ccf- 
fé d’auoir la vcritc pour guide , & 
la vertu pour aydc , & que le Sce- 
ptre cuft eftc arraché- des mains de 
la Iuftice » l’orgueil & la violence 
occupèrent la place de la pudeur & 
de la modeftie y & la corruption 
des mœurs fuft comme la fèmence 
qui fift naiftre les Loi* ciuiles. 
L’occafion de les faire n’efl: point 
•venue du defordre des JEftats popu- 
laires, comme quelques- vns ont 
penfc , mais bien de la neceflité du 
bon gouuernement , puis qu elles 
commandoient dans les Monar- 
chies , ôc que Minos en auoit don- 
né aux Peuples du Royaume de 
Crete > auanr que la République 
d’Athenes eu(l receu celles de S o- 
ion. Il eft vray que Rome au com- 
mencement , ne fe regloit que par 
la feale volonté de Ton Fondateur ; 
mais elle fe foufmit aux Loix que 
Numa luy auoit preferites pour le 
fait de la Religion , & les autres 
qui les fuiuirent , furent les fruits 
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4 * DES LO IX. 

des dilTènüons du Sénat Se du Peu- 
ple. Cependant^ il ne faut pas /c- 
ftonner il le nombre endeuint infi- 
n y , car comme la Nature cft de 
routes parts féconde en nouueau- 
rez, elle contraignit les Lcgifla- 
tcurs d’auoir recours à diuers réglé- 
mens. On fc fouuint alors que ce ne 
fuft pas fans quelque deftin cfërit 
dans le Ciel , que Rome , cette vil- 
le dominatrice, auoit efté fondée 
fous le figne des Balances , puis 
qu’elle deuoit faite regrierda Iuüi- 
ce > Sc donner des Loix à tous les 
Peuples de latcrrt.v 

Ce n’eit pas qu’il n’/ en ait en- 
core qui ne connoiiTent point i’em* 
pire des Loix , parce qu’ils n’ont 
pu fe refoudre à cet ordre , & à 
cette contrainte qui aflujettiUanc 
les particuliers à des reglemens 
vniuerièls , leur ôfte la pleine liber- 
té en laquelle ils conftituenr le fou- 
ucrain bien de la vie. Il leur fem- 
ble qu’il y a del’injuftiçe à tenir 
toutes les volontez attachées à vn 
nîclrne lien , ôc que c'eft Y.ue vfujfc- 










• DES LO IX. 5 
padon fui la Nature humaine , que 


de ta ranger fous des ordonnances , 


qui l’obligent par force à vne vertu 
qu’elle doit fuiure & embraffer par 
efk&ion. Ils preferent ce malheu- àratit 
rçux eftat , qui les rend maiftres de 
toutes leurs aârions, aux Rcpubli- 
quçs les mieux policées , & ne peu- le- 
uent goufter vne félicité qui a fes 
gehennes f & qui porte en foy vne 
image , ou du moins vne ombre de 
la feruitude. Quoy qu’ils fe trou- 
vent expofez à mille périls dans 
vne licence de toute forte de 
primes > ils aiment neantmoins la 
vie qui n’a point de frein , & ne 
peuuent allez loücr l’eftat des pre- 
miers hommes', parmy lefquels 
1 inclination & la charité faifoient 
toutes leurs Loix. Cependant, Ge,u 
1 Histoire Sainte nous apprend? que c * 
la terre encore vierge > fuit foiiillée 
du fang répandu par vne parricide j 
Qu’ api es le naufrage du Monde,vn 
fis renonçant aux fentimens de la 
Nature perdit le i*cfpe& qu’il de- 
uoit à fou perc , ôc que l’ambicieux 
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G DES LOI Xi 
clefir de' rcgner s’alluma dans Ic^- ; \ 
champs de Senar. Cela nous fait 
bien voir que les hommes ne fçau* 
roient eftre heureux que fous Tau- 
thoritc d’vne puiirance légitimes,, 
qui par vne douce & falutaire con- 
trainte les oblige à fùiure- le bien’, 
ôc à fuir le mal. Céux-là fe trom- t 
pent donc qui s’imaginent que les 
Loixfontvn obftàcléà la iufte li- 
berté, puis qu’au contraire elles en*, 
font la fource & lé principe* & que 
c’eft vne malice de fe permettre ce 
qu’elles défendent pour conferucr 
la focieté , qui fans elles feroit vne'- 
alîemblée de brigands , & non pas 
vne Republique. Il eft vray qu’au* 
trefois la feule volonté dé ceuxqi&i 
gouuernoicnt les Peuples, faifoiV: 
l’office de toutes les Loix ; Mais 
c’eftoit vn effet de la grande- vertu 
de ceS hommes que- là fagelfe , 8c 
non pas l’ambition, auoit eflcueü 
fur les Thtônes. 

G’eft le fujct. d’vne quefticn , en*' 
laquelle les Politiques fe trouuent . 
partagez , quand ils recherchent^: 


DES LOIXv 7 
^il çft plus vtiU que la dire&ioh 
d’vn Eftat dépende de la .difpofition 
des bonnes Loix, que de l a pruden-f 
ce d’vn Prince excellent. D vne part 
on peut dire y que les Loix font la 
réglé , l’ordre» & la raifon de tou- 
tes les aéfcions des hommes ; Qu’el- 
les tiennent le milieu entre leurs 
affe étions , & que par cette indiffé- 
rence , & ce dépouillement de tout 
intereft , elles fuiuent de plus prés 
ladiuine Prouidence , qui gouuer- 
ne le Monde» & ordonne toutes les* 
chofes à leurs fins. On ne les fçau- 
■ roit corrompre , ny par grâce > ny 
par prefens $ Ce font * des efprits fc r 
parez de toute matière ; Des luges 
ïans faucur, & qui * prononcent 
cfvne mefme voix lçs chofis qui 
foin iuftes , & celles qui ne le font 
pas. Comme elles ticnnet toufiours 
« la Balance droite > aufîi traittent- 
ellestous les hommes également, <$c 
: bien loin de s’offencer , elles fc glo- 
rifient du titre qu’on leur donne de 
• Maiftrcifes fourdes » inflexibles 3 ôc Lex 
. inexorables. On reconnoift pour- fn r d * 1 

N A mj 






« DES LOI Xr 

tant qu’elles font les yeux des Ern* 
pires , mais-ce font des yeux qui ne 
le laifient jamais ébloiiir à l’cclat 
des grands , le qui ne s’attendrit ' 
fent point aufïi fur la mifere des pe- 
tits, fi leurs plaintes & leurs do- • 
leances ne font pas animées de la 
Iuftice. Il n’y a donc rien de fi leur 
que leur conduite» ny de fi réglé 
que leur gouuemcment, puis quel- v 
les ne font rien moins que des in - n 
uentions de la vérité, que des fout- 
ces fécondés de tous biens , que des. 
gages de la félicité des Eftats , que 
des oracles delaRaifon, que des- 
écoulemens dé la fagelfe de Dieu,, 
car ce qu’il cft dans T’vniuers , les* 
Loix le font dans vne Republique/ 
Ce ne fèroit pas affez qu’elles en." 
fulîent i’Efpric & le Çcnfeil , fi de 
plus on ne les reconnoifïbit pour les. 
Reynesdes choies humaines, puis 
qu’elles en ordonnent en general, & 
pour Tauenir , ce qui les exempte 
de toute paflion , de fait qu’on ne 
les voie iamais touchées 'd’amour , , 
dejiaine , de pitic,ny d’cnuie^Ce^-? 
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LO IX. 

tes > les Legiftateurs les ont efta-f 
blies pour Te bien vniuerfel des^ 
Peuples , & pour le cours de tous * 
les temps, d’où nous pouuons coh~^ 
noiftre qu’ils ont elle moins preue- 
nus -, Au lieu que dans les cas par- 1 
ticuliers , la condition des perfon- 
ncs > & du temps prêtent , peuuem: 
corrompre la luftice des Magiftrats > 
& lüborner leur iugemer.t. Enfin 3 > 
toute la vie des hommes te conduit - 
par la Nature, & par la Loy ; Mai^ * 
la première cft confufe 2c inégale , * 
êc lautre qui eft le decret de la 
Prudence mefme > eft égale à tous-» 
2c porte l’ordre par tout ou elle ’ 
porte l’œil de fa Prouidence. C’cft 
pour cela que Platon luy detere le- 
com mandement fouucniin > & qu’A- - 
riftote ne craint point de dire, que* 
celuy qui fait commander vn hom- - 
sne fans Loix , fait commander vne - 
belle, mais que celuy ; qui fait ré- 
gner les Loix, fait régner vn Dieü i 
dans Pfcftat. • . 

Mais d’autre part , il faut • reccr»- 1 - 
Jioiltre que le fage Prince cft h Loy/ 
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parlante» ôc la .voix la plus viüé'dfe 

la U' fticc ; AuAieu que la Loy eferi - \ > 

te ne peut prétendre que d’eftre la 

réglé muetc de laRaifon , qui fans 

doute feioit inutile , fi elle neftoit 

conduite & appliquée par la main v 

d’vn excellent &fouuerain OuurierL. r 

Adiré lc.vray 3 la Lovcftaufli vne * 
0 ■ 0 ^ 

voix de la Iufticc;Mais c'eft com- 
me vn Echo,-& vne réflexion de la ’ 
paiole du Prince. qui l'anime* & qutl' ; 
la fait parler aux Peuples' aifcc cette 
authorité impçrieu r e , ^qu’ils rçeoiir- 
noiilènc & reuerent dans fon com- - 
mandementy La Iuftice eft bien la 
fin où vile la Loy ; Mais la Loy cft 
louuragedu Prince.,. & le Prince cft 
l’ouurage de Dieu , qui gouuerne \- 
1‘Vniucrs par cette première & fou* - 
ucraine raifon qui rcfîdc en fon en* 
rendement, Quoy quc.la Loy foit • 
ianspalïioft* & que le Prince & le 
Magiftra^qui le repi'efenten’en fo+ 
ici itpaa exempts y il ne s’enfuit pas . 
de là qu’elle foit plus vtile pour U“ \ 
gouu «rnemen 1 pais <ju'el! e eft plus- : 

^ qu'il faut- iupicçr 
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DES tOIX. lf- 
beaucoup de chofes particulières 
<3,11 elle ne peut comprendre dans fa 
rail'on vniuerfeÜe. En effet , le Le- 
giÂateur ne peut pas preuoir tous les • 
cas qui furuiennent dans' le cours- 
des chofes humaines -, D’où vient 
qïic Comme nbus recourons à la fu- 
j^êmecaufe , quand la Loy naturel- 
le void finir fa puiiïance ; Au (fi con-- 
fui tons no iis l'Oracle du Prince > ■* 

<pJand la réglé de la Loy c iuile fc ’ 
trou^- defedueufe. L/EftScYfans- 
' doute, p-ut efire gouucmé fans la - 
lloy eferite , m ais il ne le peut cftrc v ' 

'dans le Prince lignant. Ce’ft de luy' 
quelle prend fa force ; Et les Sujets * 
cbeyifentbien plutoh à vne p.uillàn^ 
ce animée, qu’à vnc lettre morte.- 
félon A^iftotc , le Prince fe ' 
doit faire reconnoiitre par le glo- 
rieux titre de Minift fie de là Loy i ce * 
rfieft paS' pour luy.ffèruir camtne ' 
dinftriimrnt $ Et s’il en e& aüfli lç *• 
gardien v ceft parte qu'il le deffendd 
des outragés de la viplèrfce^ que 
les • ho m mes lu^JbnrTdufft-irb /Mais* ? V 

.iiïft-cç pas -de.ee mfeftîe--Mâiftrie.d< 
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la Philofophie , de la Politique** 
tout enfemblc , que nous appre- ' 
nons , que comme aux Arts & aux. 
Sciences , il cil plus à propos de fui- ^ 
ure le confeii de ceux qui en fbnt/^f 
proie (lion , que les réglés eferites > . 
QrPil elt aulfiplus vtile de Te foû- 
mettre à la prudence de celuy qui . 
gouuernc l’Eftat* qu’à la difpofï- 
tion dcsLoix grauées fur des Ta- 
bles. Ifcftvray qu’il veut que A& \ : 
j-oy commande-, mais il entend < l ue * 
ce loir auec le Prince , fapaf lequel \ 
elle (croit oylîue : Si Qt n’ed qu’on *. 
ayme mieux dite , tfdc fous le nom 
de Loy ilcompre*dcettc raifon vni- 
uerlêlle , qqfenferme tous les iu- 
gemens &Tes deci/ionsde la Répu- 
blique. Quoy qu'il en foie. Je : . 
Prince tient le lieu deda Prudence* , 

6c puis que cette vertu eft le prin- • 
cipe* la merc, 6c la maiitrelfc des . 
Loix , il s’enfuit que leur comman^ 
dement doit ceder à celuy du Sou- 
uerain ; Autrement il arriueroit que 
la Loy eferite demeurant toujours 
inHexiblc^ bannir oit ’ i'equicé f qui. 
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DES LO IX. ;T^ip. • 
toutesfoiseft la confommation fc. 
le couronnement de la iuftice dans 
la decifion des affaires. Mais auec 
tout cela 3 il faut auoüer qu*il eft ne- 
celfairc >que dans vnEftatlc Prin- 
ce & les Loix ayent l'authoritc fou- 
ueraine Sc abfoluc > Celles-cy aux 
affaires qu'elles ont refoluës > & le * 
Prince aux choies où il n’a point 
efté pourueu > & dont l’vfage néant- • 
moins eft vtile à la focicté des hom- 
mes. 

Or toutes les Loix ne font pas. 
de mefme force > ny de mefme au- 
chorité* puis que les vnes font di- 
uines , les autres naturelles , & les * 
autres humaines. Les premières ont 
Dieu pour Autheur , & font la four- 
ce & la règle de-cçUcs que les hom- • 
mes reconnoiilcnt,car toute la pui£ 
fance vient de cefouucrain Arbitre 
de l'Vniuers > & toutes les mefures 
de nos avions procèdent de fa fa- 
gefTe infinie.. Ce qui s'cfloigne de- 
les inuiolables decrets cft iniufte * 
parce qu’ils ont la raifbn fouuerai- 
ne > & la première .vérité pour.foa- 


n- DES LOïX- WS 
dûment, fans qu’il Toit permis z]ix~ 
bommçs mortels d’en juger , puis-"- 
qu'il leur eft commandé de- les fui- ' : 
ure. Il faut donc croire que toutes y 
les-chofes iuftes queles Legiftateurs-'i 
ont iamais ordonnées dans des Re- f- 
publiqueSjfont deriuées de Ce diuin- 
principe, c’eft à-dire d’vne prudences 
mfpirçe d’en haut, &de coulée dans- 
leur entendement. ‘ Ils (ont eftimez 


iydtes , parce- qu’ils ont Fait des-; 
Loix ï ufte 3 i Mais les Loix de Dieu, 
font iuftes parce, qu’illes a faites 
& qu’il eft la iufticc mefme , & far 
loy & fa réglé , diftribuant à cha- 
que chofe.cc qui lu y appartient fe~ • 

Ion la dignité , & l'excellence de ■■ 
fbn eftre. Le monde eft oit encore- 
en fon enfance, Sclliomme ne vc- 
noit que d’eftre forme , quand le 
Créateur de toutes cliofes luy don- 
nidesLoix , &fift d*vn Paradis ter- « 
reftre vmPalais de iuftice.Certaine- 
mentu, ir. nous* fcauions bien'vfer 
des-Loix diuînes & nous - ioume:- 1 • 
are à. ce qu elles preferiuent ÿ celles " 
^cs^hommes.- ne nous •'feraient-' p4sr- 




DES LO IX 

y iiccclTaircs j Mais d’autant qu’il elL 
difficile de fe détacher delà terre 5 .. 
&.de firiiire4es préceptes qui nous 
çfleuent iufques'au CieL il a fallu ; 
que la prudence des Lcgillateurs y. y 
ait pounieu par le. iufte comman^ 
B demcntdes Loix...ciuiles.- . 

Pàr deffiis celles-cy ; il y- a des : 
| JLoix naturelles que les. hommes 
n’ont point trotiuees > que les Legif" 
lateurs. n’ont point eftabiies , qui ns : 
dépendant point des exemples ny 
des couftumes des Peaplcs,mais qui 
ont elle empreintes &.grauées dans ;■ 
nos âmes des propres mains de la» 

. Nature. Elleavne voix qu’on na 
peut ne oonnoiftrc pas ; Elle fait des 
impreffions d’honnefteté, de.iuftice 
& de p.udeurqu’on ne fçauroit efFa-» - 
ccr j Et fon droit .nonefcrit>eft plus • 
certain que tout autre droit elcrit.: 
fur des Tables. Il ne.faut point d’in* 
terpretc pour en tieerfte fensjIl>p©J> 
te fa lumière auec £by. 5. Les Peuple* 
lfcs plus- barbares en fontTrapez 3 &*: 
ceux,.quiluy reliftent fefuyent enxr- - 
par ync iuûicc naturel- 
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le font punis de leur rebel lion, Cet--’;, 
ce Loy qui ne fe vante point d'eftre*: 
Citoyenne d’Athcnes , ny de Rome, 
*'r ne commence pas d’eftre iufte lôrÉ 
qu’elle eft eferite , puis que c’eft; 
vnc connoiirancepuilee dans leasing 
de la nature mefme, vn rayon elïcn-3 
ciel à noftre amc 3 & vne participai 
tion de la loy éternelle. . On la void! 
toujours femblable , fans quelle 
change iamais dans les changemens • 
& les reuolucions des Eftats : où •• 
chaque particulier efclairé de cette i 
lumière , eft le Legiflateur & le Di- 
ctateur de foy-mefme. Comme elle - 
contient les préceptes de toutes les * 
vertus * & la condamnation de toi$s • 
les vices , -aufti fuftifoit-elle autres- 
fois pour régler la focicté des pre- • 
miers hommes qui viuoicnt fans- 
ambition 8c fans auarice. Mais de- - 
puis qu'ils eurent planté des bornes* 
dans leurs champs , qu’ils eurent 
• fait des partages . 9 8c que la nature - 
al ce lc c {-Lift deuenue confufe 8c iné-;^ 
r ' 4?f^ c > L a neccflîtc les contraignit de - 
; ^ w0Ur h:àccttc aqthcrité plus abfo- 




DES LOIX. ' 
lue , de plus puifïante poilu intro- 
duire l’ordre , calmer les diilcii- 
fions j 8c çonfeuuer l’égalité. 

Alors furent eferites les Loix,non 
plus dans les cœurs des hommes -r 
mais fur des tables d’airain > ou fur 
des coloncs de marbre, afin que la- 
matière mcfmc piifl: marquer leur 
durée, 8c leur fermeté inflexible.. 
Quel ^ues Politiques ne les ont con- , 

. fiderées que comme des ouurages. 
del’inuencioa des hommesjMais ils 
les deuoient plutoft regarder com- 
me vn prefent du Giel , puis qu’el- 
les font authorifées- de Dieu, qui! 
efiablic les Puiflances pour régir les 
Peuples , 8c qui daigna bien faire 
l’office de Lcgillateur dans l’Eftac,; 
des Hébreux. En effet , l’ordre des 
■ Empires eft vne image 8c vn rayon*, 
de l’ordre eternel de faSagefle, qui 
découlé fur la terre par l’efprir dcs> 
Princes , comme par vn canal qu’il 
a choifi pour fc communiquer aux 
hommes. C’eft luy , fans doute ,, 
qui a infpiré auxLegillateurs Iapru- V 
‘ dcncc Politique,^ cette raifon fou^^ 
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rô Î?E$ LÔîX: 
ueraine par laquelle ils ont merit 
les glorieux* titres de Fondateurs des* 
Republiques& des Princes perpe- 
tüelsjpius qn’en tout temps ils coqi 
mandent aux Peuples , & regnen 
par leurs Loix. Ils n’ont pas feule- 
ment fait la félicité des Æecles au£* 
quels ils \duoient * mais auffi celle 



des fiecles'fuiuans i Et apres auoîrf: 
remply les Regiftres publics de leurs 
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ixiftes; ordonnances , ils ont encore* 
imprimé dans les cœurs l’amour de 
la iuilice:.- 

Que fi maintenait nous voulons- 
rechercher qu’elles font les condi- 
tions qu'vne Loy doit auoir, nous- 
trouucrons qü’ellene meriteroit pa # s 
de porter ce nom augufte , fi elle ne ' 
commandoit les chofes iuftes 8c 
honneftes, & ne defendoir les con- 
traires. C’eft ce qui condamne la- 
pernicieufe maxime de ceux qui* 
ont bien ofcfouftenir , que la Ré- 
publique ne. fc pouuoir adminilher- 
fans quelque iniuftice , & quelle 
defire quelquefois des Loix iniques, 
St qui s’efloignent des préceptes '2 rT 
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DE* LOIX; 
Bcquité. Mais à dire le vray > puis* 
que la Loy cfb deriuée du fouueraitta 
bien ÿ Qu’elle y tend comme à fa- 
fin, & qu’elle y conduit les hom- 
mes y il Faut croire quil n*y a que ’ 
les chofes iuftes , qui prudent faire * 
&c conferuer la félicité des Eftats^. 
; Cependant , ce ne feroir pas alfez:. 
que la Loy full iufte , comme celle 
qui eft le fondement de là iuftice 
mefme , fi elle n'effoit aufli propor- 
tionnée h la forme de la* Républi- 
que au lieu , & au temps y Sc fi* de b 
plus clic ne regardoit le bien vni- 
uerfel, & non pâs Ie parriculier.Ou- 
tre cela , Platon vouloir encore que’ 
laLoy fufi: propofée auec quelque- 
Préfacé qui fift entendre la raifoin 
du Legiflateur , ce qui d’abord fem-; 
blc peu conuenable à. la cfignit^r^ 
à fa nai (lance , puis^tjnvrfe doit 
commander pevCiizdcï. 
Jt^clurrcfier fa-ràifon , c’eft affoiblir 
fon authorité y c’dï cneruer & for- 
ce jCeuxmefmes qui en font les 
fouuerains interprétés luy font fou- 
lai* hien.loin.de iuger de fes.de- 
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ciets, ils doiuent iiiget félon fer 
(iecretSi Toutesfois , encore que la'-' 
principale intention delà Loy ; llC 
loir pas d’cnfcigntr la raifon de Von 
commandement , h eft-ce qu’eftant 
eftablie pour des hommes capables 
d entendre ce qui eft neceiTàirepouê 
le bien public, le Prince comme 
pere de fes Sujets, ne fait rien con- 
tre fa Majefté,' quand il leur fait 
ccnnoiftre que fes Ordonnances ne. 
font pas moins fondées fur la raifon 
que fur le précepte... Certes , guand- 
le Legillateur déduit les occafkms 
& les motifs de fa Loy , elle fe per- 

luaded’clle-melmepiribn équité,. 

ifc les Sujets luy obeiilênt ainfi qu’à . 
vn Roy légitimé, & non pas com- 
me a vn Tyran. Il falloir bien que 
csS-oix de Carthage euilènt toutes; 

c«cona-, ;on5)pui£ q,j’ au jugement' 
d Artifote , c'eftoit la feule caufe 
pour laquelle certe Repuu; n „, 
auott fleury iufqu’à fon temps, fans 
auoir ioutfèrt aucun chargement,, 
nycn la rorme , ny en la police. 
e «*?. ‘croiepas encore aife*. qu c 
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i* Loy fuft iufteen tous les pr«cep~ 

' tes, fi clic n'auoit cctrc force qui 
naift de l’authoritc fouüerainc , & 
qui confifte à commander les bon- 
nes avions , à défendre les mauuai- 
es , à permettre les indifférentes , à 
^unir les criminelles , Ce à recom- 
|>tri% les vertueufes. Quand il s'a- 
git du bien , elle commande tout 
I 'ce quelle ne défend pas ; Et quand 
il eft queftion du^nal ^clie défend 
tout ce qu'elle ne commande pas y 
Mais en l’vn & en i’autre , elle veut 
% cftrc obeïe ? & il n’y a rien qui dif- 
* U>enfe de cette obeïffancc,tandis que’ 
la raifon , qui eft fon ame 5 demeure 
en fon entier. Comme elle eft vne 
réglé de bien gouuerner* auffi obli- 
: ge-t-clle tous ceux qui font fournis 
à fon empire,& ne croit point abaif- 
| fer fa majefté , quand clic • s’abaifte 
iufqu'aux foins des petites chofcs.. 
Combien y auoit il deLoix de cet- 
te qualité dans la République de ce 
, Peuple choiiî > dont Dieu auoit pris 
la conduite î Et qui ne fçaic point 
que les çlvj.fes les plus petites >: pn£ 
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,4e grands effets en ce quelles a< 
xoultumenr, Se préparent les Sujet 
4 vne. entière Se parfaite obeïffancci 
-Enfin , la force de la Loy s’eftend 
dans toutes les parties de la Répu- 
blique ; Elle prefide à la perfonne 
de tous les Sujets ? Elle domine fur 
les bons & fur les mefehans ; Elle 
confcruc l’Eftat , éc l’Eftat la con- 
fcruc mutuellement , comme s’ils 
-cftoient deux gémeaux, dont la vie 
Sc la mort de Tvn* fuit la vie Se la 
mort de l'autre. Il cil vray que dans 
fa plus grande force , elle a cette 
foiblclïc de nepouuoir pas tôufiours 
faire fuiure la vertu; mais aumoins 
elle la monllre, ôc propofe des re- 
compenlès à ceux qui l’embraflènt 
Se des peines aux autres qui font la 
malheureufe eflc&ion du vice. 
Quoy qu’il en foit , on ne Içauroit 
ofter à la vertu la gloire qu’elle a de 
preuenir Le iuff c defir de la Loy; Et 
c'eft, fans doute, vne miferablc 
innocence > de n’eftre vertueux que 
par la feule crainte des peines qui 
menacent les criminels. 
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De la force des Loix procèdent 
tous leurs effets , entre lefquels , Le 
principal Çc le plus noble , c ’cft d’o- 
Bligcr ôc de lier les confcicnoes*, Car 
Dieu commande d’obcïr aux Prin- 
ces qui les ont faites, & fa diuine 
Majefté Ce trouue mefpriféc dans 
le mcfpris de leur auçhorité- Que fi 
pn oppole que Dieu feui s’eft re~ 
jferuc le droir, & l'empire fur les 
confcicnces, 6c qu’elles ne recorv* 
noiffent point d’autre T ribunâl que 
le iîen j On peut rcfpondre que la 
confcience regarde les Loix,non pas 
Amplement comme Loix, mais 
comme celles qui font fortifiées par 
le précepte diuin,& que ce {ont 
des ouuragesdc ccluy qui eft le Mi- 
aiiftrc de Dieu. Ainfî , quoy que la 
puiffance Politique foit rcfifcrmcc # 
dans les bornes des choies tempo^ 
relies, & que Ces efpacesncs’cflen- 
xlent point au delà ; Si eft-cc néant- 
moins qu’ encore qu’elle ne produi- 
re pas directement vne obligation 
fpiritucllc dans leschofes fpirituej- 
les , elle la produit indirectement 3 
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Qc entant qu’elle participe de la 
puidance de Dieu mefme. 

Quant à la fin" des Loix ciuiles , 
clic n’cft autre que le fouuerain bien 
des hommes en cette vie , d’où les 
Legiflateurs ont pris l’occafion de 
feindre , que les Dieux eftoient les 
autheurs de celles qu’ils eftablif* 
foient, {bit dans ies'Royaumes,foit 
dans lt s Républiques. Solon rapor- 
ta l'inuention des fcienccs à Miner- 
ue comme à vne Deité , fous le nom 
de laquelle les Anciens rcueroienr 
ia prudence Politique , c’eft à dire 
cette vertu d’où toutes les Loix ont 
pris leur naiilance. Et parce que la 
fagefle eft infeparable de la con- 
templation , à laquelle on ctoyoit 
que Saturne prefidoit , de là vint 
que le‘Lcgiilateur de Carthage Iuy 
attribua la gloire d’auoir didc les 
reglemcns qui portèrent cette Re-’ 
publique au dernier degré d‘hon- 
neur de puilFanee. Mais dautant 
que les Loix font dés elièts d’yne 
puiiTanct fouueraint , & indepçn- 
dante a ce fuit pour cela que Minoj 
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8ft accroire que Iupiter Iuy auoit 
donné celles qu'il vouloir eftrc gar- 
dées & obferuées par les Peuples de 
Crete. Auec fout cela, les Loix 11c 
feroient point parfaites , & demeu- 
rcroient fans vigueur & fans autho- 
rité , fi elles n'eitoient animées de 
! la Iuftice , dont le Soleil » égal dif- 
penfateurde la lumière, eft vne vi- 
ue Image j Eft c’eft ce qui obligea 
Platon à feindre qu’Apo lion auoit 
pris le foin de régler la Républi- 
que qu’il nous alaifice. Mais parce 
que les Loix n’eftabliroient pas fa-, 
cilcment leur Empire dans le cœur 
des Sujets, fi elles ne leur éftoient 
perfuadées par le difcours, ce fiift 
par cette raifon que Trifmegifte fie 
vantoit d’auoir appris de Mercure 
cette forme de police qu’il laifloit 
"iau Peuple d’Egypte. 

Outre cette myfterieufè inuen- 
tion des Legifiateurs , leur deficin a 
efté que leurs Loix feruiffent com- 
me de centre , pour vnir tous les . 
hommes enfemble , & pour entre- 
tenir vn amour mutuel entr’eux , 
Scç. ‘Paru B 
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afin que ce fuft vn degré pour s'é- 
leucrà l'amour du Créateur, car ' 
c’eft pour cela que Platon a nomme 
du nom de fainteté , cette partie de 
la Iuftic<,qui rend à Dieu les cho- •? 
qui luy appartiennent. Mais com- 
me les Loix des Peuples ne font pas 
moins differentes que leurs nu- 
meurs , aufli n’ont-elles pas vnç 
mcfinc fin j Celles de Sparte vifoiét 
à la guerre , celles de Crete à la 
paix , celles de Carthage au com- 
merce , & les Perficnnes ne don- 
noient aucun frein au luxe , ny, aux 
voluptez. Toutesfois , dequoy fer- 
uiroit-il. que la. félicite des Eftats 
fuft la fin que les Loix fè propo- 
fent , fî vn mcfme Soleil les voyoic 
naiftre & violer, ou fi ceux quel- 
les veulent rendre heureux, ne gar- 
doient leurs paroles que pour 
tromper leur intention ? Il ne iuffit 
donc pas de faire des Loix faintes 3c 
proportionnées aux. fujets qu’elles 
déterminent , fî on ne les . obfcruc- 
teligieufemcnt i Car , quelle peut ‘ 
eftre leur vtilitc , Ci toute lçur. force 
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cft renfermée dans la lettre ? Si leur 
authorité ne fort point au dehors , 
3c fi elles ne font pafoiftre dans les 
adfcions des hommes , les auanta- 
j>es quelles apportent à leur focie- 
-té ? On difoit autresfois que la ville 
de Sparte domptoit les hommes , 
parce qu’elle leur apprenoit à obeïr 
aux Loix , 3c que la reuerence qui 
les faifoit receuoir , n’y effcoit ia- 
•rnais feparce de leur iufte comman- 
dement. Ce n’eft pas que; la pru- 
dence de fon Legiflateur n’v fuft 
quelquefois furmontee par la ma- 
lice des Sujets 3 mais au moins auoit- 
il remply cette ville deiî beaux ex- 
emples , que les Citoyens les. ren- 
contrant tpufiours deuant leurs 
yeux , ne pouuoicnt qu’auec con- 
fiifion , ne fe mouler 3c ne fe for- 
mer pas à la vertu. 

En effet , la police 3c les ordon- 
nances dç Lycurgue furent miles au 
.rang des chofes perilfablés j ht c’eft 
«e qui a fait naiftre le fujet de cette 
célébré queftion , en laquelle on 
demande iî on doit changer le» 
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Loix félon la diuerfké des temps Sc 
des occafions , ou s’il eft plus vtile 
à la République de .retenir la dilpo- 
ficion des premières. Ceux qui ont 
choifi ce dernier party, ont c£Ï:é pera 
fuadez qu’il n’y a pas tant d’auanta- 
ge & d’vtilité au changement des 
anciennes Loix, que de dommage 
6c de péril en l’introduction des 
nouuelîes : N’eft-cc pas les afFoiblir 
que d’en fubroger d'autres en leur 
place ? Et ne fçait-on pas que la 
voix de l’Antiquité eft la voix d’vn 
Oracle parmy les hommes * 6c que 
la reuerencc qui l'accompagne eft: 
aflez forte pour fc faire obeyr fans 
le fecours du Magiftrat ? Ne fçait- 
on pas qu’en cela mefme qu’elles 
tiennent leur eftabliftement du Lc- 
giftateur , 6c leur force de la cou- 
tume , le changement ne s’en peut 
faire qu’il n’apporte du mefpris à 
l’vn & à l’autre ? Ne fçait-on pas 
qu’vn principe ne peut dire chan- 
gé, que toutes les chofes qui en 
dépendent ne foient altérées ? Çeluy 
du Monde eft immobile , 6c ccpen- 
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dant il eft la mefure , la réglé, ôc 
comme Pefprit de tous les mouue- 
mcns. Il y a bien de la différence 
entre les Loix & les réglés , d’vn 
Eftat , celles-cy ont leur vfage par- 
my les Eftrangers , & c’eft pour 
cela qu’elles ne doiuent pas de- 
meurer immuables lorsque les au- 
tres foufFreut le changement. Mais 
il n’en eft pas ainfî des Loix qui 
font obferuées dans vn Royaume 
entre mcfmes Sujets il n’y a pas- 
moins de péril à les changer , qu’à 
Jemiier les fondemens & les pierres- 
-angulaires qui fouftiennent la pe~ 
fantcur d vn grand baftiment. On 
peut aifément changer les Loix 
d*vnc République nailfentc , mais 
quand elles ont vicilly auec elle, & 
que les mœurs du Peuple fè font 
accommodées à leur Empire, il fè 
faut bien garder d’y toucher, puis 
quelles n’ont rien de plus facrc 
que leur vieiileftè', qui félon les 
Stoïques , eft alliée de la prudence, 
& voifinc de la diuinité. Les Ro- 
mains. portèrent ce refpeét aux 
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Loix des douze Tables , qu’au lieu* 
de lés abroger ils leur donnèrent le. 
temps de perdre infcnfiblcnlcnc , Sc 
peu à peu leur force » parce qu’er*. 
core que le changement en fuft vti- 
le à la République par fa luftice, il 
la pouuoit aufïi cfbranler & trou- 
bler par fa no uueauté. Qpe fi entre 
les Loix qu’Hippodame donna aux 
Milcfiens, il y en auoit y ne qui pro- 
mettoit des rceompenfes à celuy 
qui en inuenteroit d’autres plus vti- 
les à la République j il en a eftè re- 
pris par Ariflote , qui a iugé que 
Tordbmiancc de ce Philo fophe po - 
litique cffcoit belle en apparence* 
mais dangereufè en effet , comme 
eftant vne iburee de dclbrdres 3c 
de changemens dans l’Eftat. Ainfi* 
quoy qu’vue ancienne Loy foit 
dure en quelque chofe , & quelle 
ne iè laiiîe pas fléchir à l’équité ; Il 
vaut pourtant mieux la fouffrir , 8c 
en faire comme de ces maladies 
qu’il faut. entretenir , parce qu’elles 
ieruent de remede contre d’autres 
plus grandes &. plus dangçreufcs*. 


DES LO IX. 31 
Ccft pour cela que Platon defen- 
doit de difputer de la iufticc des 
Lotx , parce que fi elles eftoient o,^ng 
incertaines , & maniables à la vo- 
lonté & à la paffion de ceux qui 
gouucrnent , les hommes qui repo- 
iènt fous leur pr®te Aion fè trouue- 
roient furprïs & fruftrez àe leurs 
plus iuftes efperances. Enfin , puis 
que cVft le propre des Loix de for- 
mer & d entretenir le concert de la 
focieté , elles doiuent eftre aulîi im- 
muables que les tons de l'harmonie, 
qu’il n’a iamais elfe permis de chan- 
ger, & qui par cette taifon font ap- 
peliez du nom de Loix. 

Et à la vérité, fi les chofes eftoiét 
toufiours (èmblables à elles- mel- 
naes , & quelles conferuaficnt 
leur fimplicité fans aucun meflan- 
ge , le changement des anciennes 
Loix qui fe (ont efieuées aucc h s 
Rfpubliques, ne leur feroitpas 11e- 
ceilaire. Mais parce que dans le tu- 
multe des affaires & des pallions 
des hommes , elles y refoulent cfi- 
uerfes impreflions i Si que la mu- 
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ration leur eft auflïifatale qu’à tou- 
tes le* .autres chofes de L’Vniuers^ 
on ne peut pas douter qu’elles «’a- 
yent. befoin de la fage direction 
d’vn Legiflateur qui corrige leurs, 
défauts , qui. les change & les re- 
duife aux proportions & aux ré- 
glés de l’équité. Cen’eflpas vne 
imperfection en lu y quand il le 
départ, de fes premières p.enices, 
puis que fouuent il; arriue que le 
cours des affaires > comme vn flux 
ôç reflux, met tout en Jefordre 5c 
en confufion , altéré & corrompt 
les cho fes les mieux ordonnées. Le 
temps cft l’interprete 5c le cenfeur 
des Loix > qui font touflours impar- 
faites quant à la matière > puis quV 
- elles n’ordonnent 5c ne difpoïemt 
que des chofes yniuerfelles 5c de 
ce qui eft à venir. Il faut donc qu- 
elles s’accommodent au temps qui 
Grange les mœurs des peuples , ÔC 
d’àutantplus que la République ne 
leur fert pas, mais que ce font plu- * 
toft elles qui feruent à la Républi- 
que, & qui ont .dté.inuentécspc^r. 
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Ton flilut & pour Ton ornement. , 
Souuent l'experience tait paroiftre- 
nuifible cela meime que l’opinion. 
auoit fait iuger profitable , dont il 
ne faut pas scftonner puis que le 
iùgçment du Legiflateur ne fc peut 
pas porter, à toutes les chofes parti- 
culières qui furuiennent dans le 
cours des. affaires , & dans le com- 
merce des hommes. Les Loix font 
aux paillons qui les agitent, ce que • 
les remedes font aux maladies* Et 
comme ceux-cy trompent fdttiucnt: 
l'attente du Médecin > aufîi les au— 
très ne reiiiïiilènt pas toufiours fé- 
lon le defir du.Souuerain qui lés a-<. 
faites.Quoy qu'il en foit, la Politi- 
que eft vn Art nous fçauons que : 
les Arts ne. font pas liez aq» pré- 
ceptes. des premiers Maiftres , qu'ils^ 
changent quelquefois de réglés , 8e: 
qu’ils s'accommodent à. la matière - 
& à la forme des ouurages. En cet^- 
te forte les Loix: doiuent efhe ac- 
commodées aux: Empires 5 : &coîth • 
me. ils font fnjets aux changement , 
Luraifon 3c, l’ordre -des < chofes 
" B vv 


D E S- L O Ï X. ï? 
que Pvlage feul qui donne de* la vi- 
gueur & de l’authorité aux Loix. 
pour commander aux Peuples , &c 
pour fe faire obéir. On. doit d’ail- 
leurs ceniiderer que tout change- 
ment. veut auoir les degrez , & que 
la police d’vn B<lat imite la Natu- 
re , à qui toutes les foudaines mu- 

A 

tâtions- font violence r parce qu’el- 
les troublent fon ordre , & s’oppo-- 
fenrà fes delîeins. Il n’y a donc que 
les Loix diuines & les naturelles y 
qui foient fiables & permanentes,, 
car Dieu cil immuable en fes dé- 
crets, & la Nature ne' fe trompa 
point aux confeils qu’elle donne 
pour la conferuation & pour le* 
bien de la foeieté des hommes. 

Quoy que la Republique des He*- Iofîpfâ- 
breux eufl efprouué routes les for- 
mes de gouuernemenr, fi efoce que 
•le Temps qui découure les plus> 
petits défauts dvne police , n’a ia- 
tnais rien trouué qui: dtUL dire-* 
changé , ou abrogé en fis premier- 
rts Loix. Audi cftoit.-ce lVmurage; 
de.ee diuin Ltgiilateniv. qui? aie üs 
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peut tromper en Ta ConnoiiTaiacà 
qui po(ïède,.drenriellement la veri- il 
té , qui eft aufîi i n faillible > en fes : [ 
préceptes > qu’il eft/. faint en fes X 
œuures. .Que ii entre les Loixd.es I 
hommes il y en a d’immortelles, de > 
qui ne fouffrent .point d’eftrechan- •' j 
gées ce font celles qui ièruent.de ; 
. ipridement . aux. Eilats.^qui font > 
nées, auec eux, &.quin£ peiuientc F 
^ ceifer de.viur.c qu’auec eux.'. f 

Il ne nous refte plus qu’à parler, l: 
del’equjté , fans laquelle la Loy ci»; | 
uile.eft comme .vn corps, fans ame , , J 
& vue réglé de Polyclete,qui ne fçait . * î 
ny plier , ny s’accommoder à la. ma- - 
ticrc.dans laquelle l’ArchiteCtc veut y 
introduire la forme. Si nous eavou- - ‘ f 
lons.fÇauoir la nature , çlle.fe peut • \ 
vanter d’eftre la perfection de la lu- j 
ffciçe , la fplendcur de la Prudence > , 
k iugement de “la. Raifon la. plus . 
humaine interprétation, de la. Loy 
cftritc , le droit non, eferit qui fur- 
paire tout ;iutre droit , & cette R'e-- 
tigion ciuile qui efclaire l’efprit des ; j 
luge s, fléchi t leur .cœur, & adoucit,. 
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là rigueur.de leurs luge ru en s. Gômc. 
fon objet elLlc défaut de la Loy ef- 
crite , fon aârion eft aufli le fuppLe^ 
mcnt .de la ^nefnic Loy la con- 


b feruation de la Iuftice eft la noble 
I fin .quelle fe propofç. En effet, c’efl: 
la première Loy de laquelle les au- 
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particulières qui sot infinies, ÔC aux- 
quelles elle rapporte &. applique le 
droit eferit y félon les réglés de la 
Raifon qu elle. fuit comme vne lu- 
mière qui diflipe tous les nuages de ' 
l'erreur. C’eft pour cela que les an- 
ciens lurifconlultes l’ont introduire 
dans le Palais des Empereurs , & • 
dans l’Auditoire des Prêteurs , dç. 
Rome ; Qu’ils l’ont fait, prefider 
a.ux iugemens > & qu’ils luy ont dé- 
féré pour la decifion. des ^affaires la . 
fupiêmc authorité. Ils ne.fe font, 
pas contentez de luy auoir fourni^. 
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toute la iiiih’cc rigoureuie r mai» 
pour en faire connoiftre le prix, Sc 
nous en donner vne. parfaite con- 
noifî'ance y ils l'ont diuifee en deux 
elpeces , dont l'vne eft naturelle &c 
l’autre ciuile. La première a fon 
fondement fur les préceptes vniuer- 
fels de la Nature , & l’autre ne s’ap- 
puye que fur les réglés des Loix c£ 
critcs > qu’elle interprété les vncs 
par les autres , mais en telle manié- 
ré , que le tour fe rapporte au defir 
& à i’inuentiondu Legiflateur. jCela 
nous fait bien voir que le prince elt 
l'arbitre fouuerain entre le <Jtoit ef. 
crit & l’équité ciuilc, & que les Ma- 
giftrats en font aufli les Miniftres y . 
puis qu’il leur appartient de tempé- 
rer la feueiité des Loix par vne: 
douceut qui ne blelTepomt. la Iufti- 
ce. Toutesfois , quelque grand que 
loir le pouuoir de l’equité , clic nV 
JJoint de lieu en la Loy dîumé', ny 
en la naturelle , parce qu'en 1’vne: 
ie diuin Legiflateur à tout preueu ». 
& qu’c» l’autre, les efiofes le trou- 
vât réduites, àla commun a saifgaî 
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9t la Nàture.C cft.cequi fait qii’cn- 
tare les Politiques , quclques-vns 
ont efté perfiiadez que l!equité n’e- 
ftoit point differente de la Loy na- 
turelle puis qu’elle n’eftoit autre 
chofcqacle iugement de la K ai-, 
fon , qui comme vne Puiffànce fu- 
perieure , amolit la dureté des Loix 
cfcritcs les fait feruir au bien de 
l'tffar,. 

Quant à la Couftume elle pâlie 
pour Loy, & à.la mefme authorité* 
mais il y a cette différence que la 
. Loy ciuile eft vne inuention des 
hommes, vn droit volontaire , 5c 
la Couftume vne inuention du 
Temps qui luy a donné l’eftre 
& qui la introduite peu. à peu 
dans la focieré. La Loy eft le À 
confeil & le decret du Legillateur, 

& la couftume eft vne tacite con- 77 JJ 
uenticn des Peuples fortifiée par bet d* 
Pvfage,. $c qui s*ëfti eftablie non fitettd&i 
point par l’efcriture „ mais par la ^ 
taifon mefme. Outre Ces. differen- 
ces > on peut dire auec les Anciens, /«/,. 
que la Loy rdTemblé en quelque 
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forte au T yran qui fe fait obey>r? 
par ^force , mais que la Couftumc r 
cfl femblable à vn Roy qui régné 
fur des Sujets volontaires , & dont 
le commandement. ell agréable & 
plein de douceur. Quoy qu’il en 
foit , toutes les deux, commandent, 
fouuerainemcnt aux Peuples , & 
font les maiûreffes de leurs biens & 
de leurs pcrfonnejs > Mais la Loy fe. 
Gonferuc dans la lettre morte., Sc 
la Couilume dans le cœur des Su- 
jets. Enfin , les Loix mefmes fonti 
differentes en leur origine ,.car cel- 
les qui font nées , dans les Royau- 
mes, font bien plus auguiles & 
plus, majeflueufes , que les autres 
qui ont leur fource dans vne Re- 
publique. Lacaufe de cette inéga- 
lité , vient de ce que les vnes pro-- 
cedent du Prince comme les rayons , 
du Soleil , c’eft à dire fans en dire 
iamais'feparées , ôc que les autres 
n’eftajTt.qu’vncefpece de contrats, 
faits auec le Public , les Magiftrats , 
d’vu Eftar populaire, ne fe peuuent : 
vanter que d en .dire les inuemeuK > 
êé.leô fimples .puurkrs». 
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_ A condition’ des Roy$; 
JWS& eft fi diuin.e en fan ori- 
JiCjjÿ gine, 6c.* le Thrône far 

lequel ils font affis eftfiL 

cfleué , que: n’ayant que Dieu teul 
au deifiis d’eux , toutes les choses 
de la terre leur font fournîtes , & : 
ils ne les- regardent que comme des 
depcndances.de leur puifTance , qui- 
eftla plus proche de l'infinie. Ge 
Roy des Roys qui les a^ reueftuSs 
des rayons de fi? majefte & des-., 
marques do fa grandeur , les adon- 
nez aux peuples pour leur eftre des^ 
Loix viuantes des Arbitres fou- 
ucrains de tout ce qui peut feruir; 
de re<4e 5c de mefore aux' adiions 
ciuiles. Leurs volontez déclarées^ 
par. des. Edits, font le droit, des S.%- 
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jets , & la luftice qui s’afliét à leur 
cafté, ordonne & preferit ce qui efi 
necelFaire pour terminer leurs dif- 
ferens , pour calmer leurs pallions*. 

& pour entretenir le concert de 
leur focietc. Ils font donc plus- 
grands que les Loix elcrices , puis 
qu’elles fortent de leurs mains com- 
me leurs propres ouurages , qu’ils 
les donnent à tous fans les receuoir 
de perfonne , & qu’ils agirent par 
vne puiflance* qui ne (croit pas ab- 
folu'c , (r elle n’eftoit affranchie de 
toute fubjettion. Les mouuemens 
des Royaumes four femblables à 
ceux de la mer , 8c comme le Pila* 
te par my tant ^d'accidens impre- 
ucus , ne fçauroit iaroais conduire 
heureufement Ton vailfeau dans le 
port, s’il eftoit attaché à des réglés 
de nauigation fixes 8c certaines; 
Audi ieroit-il împoflible au Prince / 
de bien gouucrner Ion Eftat au mi- 
lieu des agitations qui l’efbranlcnt, 

*’il n 'auoit vne puilïançe toute li- 
bre , 8c indépendante de l’empire* 
des, Loix.; Mais comment eft-ce 
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<ju’il ferait obligé à celles qu’il a 
faites ,.s ? il ne peut eftre fupeneur à 
foy-mefme b £t quant aux ordon- 
nances de ceux qui l’ont précédé , 
comment y fer oit- il fournis , fi le 
commandement fur les égaux eft 
inconnu en la nature ? Certes, celuy Arfà 
qui fait les Loix doit prefider aux f* 
Loix , non leulement paxee qu il a 
le pouuoir d’en faire de nouuclles» 
mais aufii. parce qu’elles dépendent 
de la Raifon d’Eftat,& qu’elles font 
comme les Miniftres de lafcience 
Politique. Quand donc Augufte Tae^ 
pria le Sénat de le difpenfcr de la AnnêU 
Loy qui deffendoit les : donations u 
entre le mary & la femme , ce fùft 
vn trait de cette modeflie, par la- 
quelle eftant Empereur il v.ouloit 
paroiftre Citoyen afinde fe- rendre 
plus agréable au Peuple , qui xe- 
grettoit encore les douceurs de fa 
liberté'. 

Cependant , il faut reeonnoiftre 
que cette fouueraine puiflànce des. 
Roys, ny ce comble de grandeut 
ttù-.ils. font efleuez , ne les exempte. 
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point de l'obeïïîancc qu’iis doiuént 
aux Loix diuines & aux naturelles. 
Les premières les obligent parce 
que Dieu eft leur fouuerain , 8c 
qu’aux chofcs qui regardent la iu- 
ftice de Ce s decrets , ils ne font con»- 
fiderez que comme des hommes qui 
doiuent obéir , 8c non pas comme 
des Monarques qui ont droit de 
commander aux hommes . Ils font 
grands , parce qu’ils font plus petits 
que Dieu feulement , & il leur refte 
coulîours vn. moyen de fe haulïcr 
encore plus haut en s’abbailfant de- 
vant cette Maje&é infinie , & plo- > 
yant fous fes volontez. Elle cÆ ia- I 
loufc de fes Loix , & n-’en dilpenfe j 
perfonne , d'où vient que les Roys 
de Iudce eftoient obligez de les ef- 
crirc de leur propre main, afin qu’é 
fp les rendant plus familières , elles 
peulTent mieux ^imprimer dans leur 
cœur. 

Les Roys ont doc pour bornes de 
Ifcur pouuoir , la confcience au de- 
dans, & la pudeur au dehors, c’cfir à 
dire les Loix de Dieu,$c les prccep- 
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tes de la Nature,qui n’eftpas moins 
la maiftreilè & la reçle de leurs 
actions , que de celles de tous les 
autres hommes. Quoy que fçs Loix 
ne foient point imprimées fur le pa- 
pier , ny grauéesfur des Tables d’ai- 
rain,elles font neantmoins emprein- 
tes dans l’cfprit des Peuples , & ont 
leur fiege en la railbn , d'où elles 
prononcent des iugemens muets , 
mais plus intelligibles que toutes les 
paroles. En vn mot , ce font des 
Loix qui nailïent auec les Princes ôc 
auoc les Législateurs , qui -portent 
leur lumière iufques dans le fond 
de leur coeur , qui obferuent leurs, 
agirions , & prennent (\ir eux tant 
d’authorité , que quelque haut que 
Toit l’empire qu’ils exercent, ils iè 
trouuent tousjours dans cette heu- 
reufe impuiffance de ne les pou- 
voir violer. 

Les Loix fondamentales des Eftats. 
portenr encore aucc elles vne obli- 
gation dont les Princes ne fc peu- 
uent difpenfer „ qu’ils n’elbranient 
les appuys qui les fouilicnnenc cu\- 
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inefmes , &c qui aifcurent contre les 
iniurcs du temps &. de la fortune lit 
forme du gouuernement. Il n'y a 
poinr de Prince fur la terre dont la. 
puiflance foitplus abfolu'c ny plus 
cftcnduc, que celle d’vn Roy de 
Franùc, & toutesfois il ne fçauroit 
priuer fon fils aifné de la fiicceUion 
«u Royaume, ny aliéner irreuoca- 
blemcnt le domaine de fa Couron- 
ne, ny faire palier le Sceptre qu'il 
porte en la main d'vne femme. U 
luie folemnellcment à Ion Sacre , de 
garder les Loix de l’Eftat , & fur 
la feule religion de ce ferment , les 
Pairs de France aficmblez, cailcrcnc 
•le Traitté fait entre Charles fixief. 
me,& Henry Roy d’Angleterre, 
par lequel les enfans de Marguerite 
de^France ,cftoient appeliez à la 
fucceffion Royale au preiudicc du 
légitime fuccclïèur. 

Quant aux Loix Ciuiles & Politi- 
ques , il fembleroit aulïi qu’ils y fuf. 
fènt allujettis ; comme en effet , vn 
des Roys de Rome vouluft bien pro- 
tcflerdeuant le Peuple, qu’il n«- 
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I ftoic point exempt de celles mefmes 
qu'il luy auoit données. N'eft-cc Tac ^ 
point qu’il auoir confîderc que les 
Loix diminuent quand la puillance »tU. 
s'augmente & s’eilend ; Que ce qui 
eft iufte ne s’accorde pas touiîours 
auec la grandeur & la licence des 
j Roys j Et qu’enfin , les Sujets ont 
I beaucoup plus befoin d’exemple 
que de commandement ? Mais, au T»cit. 
contraire > la mefnje.Hiftoirc nous 
apprend que le Sénat auoit reconnu 
&. déclaré , que Cefar eftoit au déf- 
iais de toutes les Loix eferites par 
l’eminence de Ta dignité , & que Tes 
,«nfans mefmes auec l’Imperatrice > 
en eftoient diipenièzpar vne fauo- 
rable extenfion de ce priuiiege.Pour 
concilier ces deuxdiuers iugemens, 

&c pour les réunir dans le point de 
la vérité , il faut fuppofer qu’eftre 
fujet aux Loix Ciuiles , s’enteud en 
deux manières, ou pour n’y pouuoir 
déroger , ou pour n’auoir pas la li- 
cencedefaire tout ce que l’on veut. 

. Au premier fens , les Loix n’obli- 
gent pas le Prince , parce qu’vne 
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autre Loy fuperieure & dominante, 
«c’eft à dire celle de -L’empire > l’en 
affranchit , .& fansxêtre exemption 
.-il ne feroit par fouuerain>, & ion 
,Eftat fe trouueroitpriué de ce vif 
ïmouuement qui en anime toutes * 
ïies parties. Il doit fçauoir non feu- 
lement commander l’obferuation 
des Loix , mais aufîi commander 
•aux Loix quand laneceflité .& le 
-bien vniuerfel de Jon Royaume le 
défirent. C’eft ce qu’on appelle puif. 
fance abfoluc & extraordinaire, 
dont neantraoins.le Prince doit vfer 
aufll rarement, que Dieu vfè dfc U - 
fîenne dans le gouucrnement du . 
' Monde , qu’il régit par les ordres * 
d'vne Prouidence ^ qui s’accommo- 
de au cours ordinaire de la Nature- 
En effet, il n’eft pas iufte que le 
Prince foie toujours fournis à* la 
Loy , qui eftfon ouurage, ÔC qui 
emprunte de luy toute fa force > & 
ce hautempire quelle exerce fur les 
Peuples. C eft en cela qu’on la peut 
comparer à la monnoye , dont la 
matière eft bien d’or ou d’argent , 

. ■ •*' mais 
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| ‘Tnais qui n'auioit point de cours ii 
! 1 Image du Prince «e luy donnoit 

la forme qui la fait receuoir , 3c 
qui d’vn métal en fait Tinftrument 
du commerce , & la réglé de toutes 
pchofes. ' * 

j Au fécond fons le Prince eftobli- 
f gé/mon à la Loy eferite , au moins 
] à la Raifon qui e & Pâme de la-Loy, 
la voloté de Dieu, & la réglé des 
adions de tous ceux qui le repré- 
sentent fur la terre, &qui ont receu 
de les mains la puiilance,la gran- 
deur , & la majefté. Il y a des eho- 
fes que; les Loix commandent, par- 
ce qu elles font iuftes , & c’eft le 
' Tan g que tiennent les adions , dont 
la vertu prend la conduite *, Mais il 
y en a d'autres qui font iu(ïes,parce 
-que les Loix les commandent , & 

■ c’eft en cela que coniîfte de droit ci- 
uil 3c poiitif. Quant aux premières, 
le Prince y-eft d'autant plus obli- 
gé , qu’il doit eftre orné d'vne vertu 
plus haute & plus parfaitejEt quant D & x 
* aux autres il s' en pourroitdifoenfer, V)Xe fi » 
> neantmoins ceft vne parole 
I S te. Part. Q 1 ‘ 
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régna- cligne de fa majt fté , de faire profef*. 
us U- f lon J’yeftrt fournis , & de ne vou- 

i%/ï- P as P ren ^ re P^ us de licence 

tumfe qu’il en donne à les Sujets. Qu’il fe 
profite - fouuienne que la Principauté n'eft 
ri : L ' pas tant vne cminence d’empire que 
-S c vercu 9 t l ue * cs Peuples le regar- 
de leS dent comme vn exemplaire de tou- 
gibut. te iuftice, & qu’en cela mefmequ il 4 
luy eft plus permis qu’aux autres > 
il luy eftmoins permis puis qu’il doit 
eftre plus parfait. Certes, c’eft vne ' 
grande puiifance que de n’auoir pas 
la puiifance de violer les Loix; Et & 
ceft eftre miferabîe que dé youloir 
Je anal c’eft la plus grande de tou- 
tes les miferes d’auoir la liberté de 
le faire impunément. Le plus haut 
hifta degré de là fouueraineté du Prince 
efi vo- pe confifte pas à pouuoir ce qu’il 
ctseo- Ve ut , mais bien à vouloir ce qu’il 
'xutko. P çllt > & * faire le premier les cho- . 
ritasijî .tes qu’il prefevit .aux autres, puis 
quoi qu’en qualité de Chef de l’Eftat,il 
pofulis ( j 0 - t conuçn ir auec les membres 
Ü'fi- pour confier uer le tout. Enfin, coin- , 
b'i lice- nie c’eft vn grand bonheur en la Ro~ 


«a» 
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yauté de n’eftrc point contraint renm 
dans les aCtions>aulIi eft-ce vn mal- P* tra *- 
Keur extrême de ne le laiÆer point ^ 
perfuader à la raiion , & de fermer 
les yeux à fa lumière. Nos Roys , 
fans doute , l’ont ainiî reconnu , 
quand ils fè font fournis a la duri- 
llon des LoixefcritesjQu’iis ont per- 
mis au moindre de leurs Sujets de 
les appçller en infticc ; & qu’ils ont 
fuby le iugement de ceux mefmes 
dont ils ritoienç les luges & lés 
Maiftres. Quoy qu’ils foientles Au- 
thenrs , ou les Protecteurs de toutes 
les Loix de leur Royaume, ils les 
aiment neantmoins corrime leurs 
plus beaux ouurages ne croyent 
pas auoir befoin de con&mander où 
elles commandent , & mefmes ils 
font perfuader que c’eft comman- 
der que de leur obéir. De la vient 
qu’ils ne peuuent aifez detefter ces *** - Mm 
maximes barbares & tyranniques , r/ ; *?/*- 
qui difpenfent les Princes non feu- itfttte 
lement des Loix , mais encore de la 
raifon; Qui veulent que la règle de 
ieurdeuoir ne foit autre que celle 
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Paul, de leur puill'ance ,& qui leur ap- 

4. [en- prennent que la première Loy qu'ils 

unu ont faîte , c’eft de pouuoir violer 
toutes les autres , & meûneles plus 
faintes. 

Mais outre cette obligation de 
bien-feaiicejil y en a vne autre de nc- 
ceflitc, quand la Loy du Prince a 
paffe en force de contradt, car alors 
il ne la peut plus reuoquer ; parce 
que lie a fon fondement dans le 
droit de la nature > auquel il cft iu- 
jet. Les Anciens ont fait de la foy 
vne Deïté reuerée de tous les Peu- 
ples ySc ils n'ont feeu luy afligner 
vn Temple plus augufte que le cœur 
des Roysjcar c’eft là quelle feplaift 
d'habiter , & d’y monftrer fa force 
dans Paccomplilfement des paroles 
8 c des promelfes. Dieu a quelque- 
fois fait des pactes auec fes créatu- 
res 5 qui l’ont toujours trouue auC- 
fi ver itablc en fes paroles , qu’il eft 
faint en fes œuures > Et comme les 
Roys font fes plus viues Images , 
aufli fôt-ilsplus obligez de garaer la 
foy , ôc de taire qu’aucun de leurs 
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Sujets ne Toit trompé fous Ton [au- 

thoritè. C’eft à quoy les principes 

de la raifon & de lequité naturelle 

les aftraignent > & puis qu’ils ont la 

garde noble du public , ils doiuent 

mefurer leurs promeftes par la iu - 

ftice , & iamais par l'vtilité. Rome Aîar- * 

qui fîattoit (es Empereurs- du titre “}***'• 

J, , r . r f* 

d eternels , commumquoit ce mel- ^ / 

me titre à leurs contrats , parce vlt.c. 
que le temps n’y pouuoit apporter dctjuu- 
aucun changement, & qu’ils auoiét 
cité pallez fous le feau de la foy pu- P r £*’ 
blique . qui eft le fondement' "des 
Traitez,& le lien commun de lafo- 
cieté des hommes. Enfin , puis que 
le Prince eft garant à fes Sujets des 
mutuelles obligations qu’ils con- 
tractent entr’eux , comment ne leur 
fcroit-il pas debiteur de iuftice en 
fon propre fait, c’eft à dire en fes 
promettes & en fes conucntions l 
Iufques icy nous auons veu , que 
Tcquité êc la raifon doiuent en tout 
temps cftre les bornes de la volonté 
des Princes , comme les fleuues &c 
les montagnes font les bornes de 
. C üj. 
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leurs Eftats. Il n J y a rien de plus 
diuin encre les chofes humaines 
u g la Royauté, & comme nepou- 
uoir pecher eft en Dieu vne perfe- 
ction , aufii ne pouuoir violer îes 
Loix eft aux Princes vne vertu , & 
non pas vn défaut de puiftance. Ils 
tçauent que la raifon qui les a di- 
ctées aux Legifiateurs, ne peut ny 
tromper , ny eitre trompée.; & que 
c'eft fon decret, que les chofes inr 
iuftes foient toufiours mifes au 
rang de celles qui font impoffibles. 
Mais il faut obfcruer icy qu’il y a 
deux puifiances en la Loy , dont 
l’vne eft de direction , & l’autre, 
de contrainte ; La première fe per- 
iuade d’elle-mefme par fa iuftice > 
la fécondé ne peut eftre emploi 
yée contre les Roysfur lefqueis les 
Sujets n’ont aucune ombre d’empi- 
re ny d’authorité. Iis (ont trop eiler 
ucz pardeiliis eux pour y pouuoir 
porter leurs mains, & leurs perfon^ 
ncs font fi (acrées & fi' inuiolables*. 
qp’on peut dire qu’en ce point ils 
•bnc.demcurez dans l’eftac nature],. 


T 
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qui ne reconnoilfoit aucune efpece 
de iurifdiRftion. 

De là s’enfuit, qui pour quelque 
caufe que ce foit , vn Roy, dont le. 
nom mefme eft vcncrable à tous les 
Peuples , ne peut eftre jugé par des 
luges eftrangers , & beaucoup 
moins par fes propres Sujets. Il eft 
vray qu’il doit eftre plus modéré, &: 
plus innocent qu’eux , parce qu’iF 
ne fçauroit faillir qu’il n’offenfe le 
public , & toute la pofterité par la 
contagion , & par l’exemple de fcs . ; ^ 

crimes. Mais aufli la fplendéur de * 
la Majefté qui l’enuironne de tou- 
tes parts, le met àeouucrt despei* • .! 

nés que les Loix ordonnent qui 
ne doiucnt iamais approcher du 
Thrône où Dieu l’aefleué > &■ que V 

pour ce fujet l’Hiftoire Sainte des : v> 

Roys d Ifra’cl a dit eftre |le Thrône • ' • • 

de Dieu fur la terre. En effet* ce upion r ^ 

fouuerain Difpenfateur des Cou -friper J 

sonnes n’a rien mis entre luy Ôc les foli»n* î 
Roys , % ôc comme c’eft luy leul qui j 

les donc par fa beauté, luy feui aufE rai T 
les peut ofter par fa iuftice. Certes* 
le droit de les pouuoir deftituer. 
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n’appartient qu’à celuy* qui a le- . 
pouuoir de ksinftitutr, & depuis 
que par la vertu de l’Qn&ion, ils 
ont paffie en la condition des choies 
facrées , c’eft va facriiegc,, que d’en- 
treprendre, d’en effacer le cara&ere* 
Quand ce grand Dieu voukift don-r 
mer vu Roy à Ton Peuple , il luy fîft 
prédire par fon Prophète tous les, 
maux , & toutes les violences qu’il: 
.luy pourrok faire fouffrirj Et ce- 
pendant , il ne luy laiïlc point la li- 
berté de punir Tes crimes , parce 
qu’il s’en referuoit la vengeance au 
iour de fa iuftice. Quelques vns - 
ont eftimé* qu’en cela le Prophète 
auoit voulu, defigner le Tyran par 
fes propres marques,, mais les au- 
tres ne doutent point qu’il n’ait 
prétendu parier d’vn Roy qui abu- 
fe de fa puiiïance légitimé., 8c quC 
la conuertit en vne dure, tyrannie 
auec impunité. Saüi auoit trempé 
fes mains dansle £ang des Prophè- 
tes , il auoit laccagé des villes en- 
tières il s’eftoit fouillé de tous, 
les. crimes prédits aux fiçbreux, 
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EST 'OBLIGE' ATX' LOTXf pr 
toutcsfois ce Peuple auoiia qu’il: ‘ 
ne luy eftoit pas permis d’en taire . 1 
la «juliice ; Et. Samuel mefine à qui? 

Dieu -auoit donné le commande*’ 
ment de fa deftitation , ne l’êxecu- 
ta qu’en tremblant , & qu’âpres • : 
auoir ver lé beaucoup de. larmes, il 
fcmbloit qu’ayant éité dégrade par . 
vn decret de Dieu, il fuit tombé de-' 
la Royauté dans vue condition §Ü*' ta ' 
priuée , &;neantmoi&s Daliid fou-” 0 '*/*! 
iuccelleur ,nft mettre a mort celuy m i tterri , 
qui n'auoit pas craint d’eftendre fa manu-' 
main fanglanre fur céc Oingt du- tuamy 

O ' ’vt- oc*~ v • 

Seigneur. 

Mais qui n a point ouy parler de : 

l’ Apoftafic de leroboam , , de la fihm ■ 
cruauté d’Achab , de de l’impiété » Dirm+j- 
ou de la facrilege-' conuoicife de nt% 
quelques autres Rôys. Et pour ce-- 
la } ces illuftres criminels ont-ils ia- - 
mais efté citez. à comparoiftre de- - 
uant le Tribunal des luges Y ont- 
ils efté accufez? Y ôt-ils oüy prond— 

Cer la trifte. fentence de leur cobk- 
damnation? Mais peut>eftre qu edes- s 

JfropJ&çcs auront fo ulle ué> &*ar mèc 

' * - - 
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5^ STV Z E PRINCE 
les Sujets contre eux ,pour leur ar- ’ 
rucher .le. Sceptre des mains. Tout- 
au contraire, ils (e font cdtcntez .de: 
les menacer de la colère de Dieu, à 
qui ieul appartient la. puilfancc de; 
lesiuger, £c non pas aux homme# 
<5111 11c la peuucnt vfmper , qu’eiv 
melme temps ils n'entreprennent fur, 
U iuriiciidfcion. Certes les peines- 
que le Legiilateui* de fon Peuple v. 
auoit o¥dc)nneespour le diaftim-ent: 
des particuliers , . ne s’cltcndoicnt» 
point jufqu’au Prince régnant, 5 c iL 
citoir feulement obligé d’offrir pôür. 
ièspcchez la victime d'expiation* 

Si nous en chcrchons-da’raifon, c’e- 
f toit, fans doute , que n'ayant qu’vu- 
luge dans le Ciel, il n’en reconnoif- 
l'oit aucun fur la terre pour luy rerw 
dre. compte de fes a&ions ; Et c'efln 
pour. cela mefme, que le plus grand 
des Roys de Iuda s’accufant dcuanc.; . 
Dieu , iu.y difoit quil n’dtoic fou- 
mis qu’à faièule. iufticc. 1 . 

E11 effet , fl les Roys régnent v 
par la grâce de Dicu> par quel droic/ 
efi-ce que.lcs hommes les pcuucut^ 
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B ST OBLIGE" AVX LOIXL & 
pu.oir pour les fautes qu’ils on z culh- 
coin mile s en leur gouuernement 
Leurs Sujets ont-ils bien quelque ntc ^ 
iiirifdidtion qui leur foit propre > & t is ai 
qn*ils n’ayent point recelé clé leur s-pœnan** 
mains ? Et quoy ? Vn Dictateur de vocan- 
Rome , & vn ’Ephore de Lacede^ 
mone , feront exempts des peines d*Aj»î 
que les Loix . ordonnent , 6c cepen^ fon- 
dant les Roy s qui les furpalTent de 
beaucoup en grandeur , en puifTan- 
cc , d c en majefté, ne ioiiiront pas^ . 

Ju meline priuiiège ? Ils feront iir-* 
uiolables au milieu des fanglantes ; 
bataille? , fans que le foidat eftraià- 
ger les ofe toueherj 6c leurs propres ! 
Sujets violeront le rcfpe& qu-’ils- < 
leur doiuent ? Saflepir fur leux' 
Thrône > fouler leur* Sceptre aux- ,:*j 
pieds , & fouiller leurs Images, fe- 
ront des crimes fanspardon,& 1 at- • 
tentât fait à leur honneur 6c à leur 
vie , ne fera pris que pour vn - zûe : . 
de iuftice.? S’il eft ainû » il faut: 
donc dire que les Sages d’Egypte* 
ignoroient ce nouueau droit -* pu lss 
^ pe toute la vengeance qu'ils ero* 

C vL 


St LE P RI NC E r ' : - 
yoient;gûuuoir prendre , de - lclas^ 
Roys Tyras,eftoit de les prnicr apres 
leur mort de toute pompe funèbre, . 

& de-s'abftenir deia loiiangc qu’on 
donnait aux autres , dont lcgouu.er- 
jïement auoit efté plus modéré. En I 
cette forte, ce que la Iuftice ne peut 
auoir fur la telte dès Roys,elle i‘ob- J 
tient fur leur réputation^ fur leur 
mémoire , car il n’y a point de Loy j 
qui empefehe qu’ils ne loief*£ citez 
deuanc le Tribunal de la Pofterité • t 
qui iuge foiiue raine ment d# toutes- . f 
leurs actions. 

Que s’il fe trouue des ; exenv - 
pies de ceux qui ont efté liurcz au.; ? 
bras de, la iuftice des hommes >,. i 
ce font des fclonnies des Sujets , f 
des effets ou de la cruauté de' leurs * i 
ennemis >.ou de la fureur d’vn Peu- 
ple. , qui n’a pu eftre- appaifé que . 
par l’erfu/îon du fang d’vne viéfcjme i 
couronnée., Gna bien veu des Roy s s 
de Lacédémone acculez deuant les-, ; 
Ephores 4 .mais.ils n’a uoient Iqu’vne 
Image de la Royauté > fans vigueur. . 1 
^lansmQUuemcnt * âufli n’eftoiç m 
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ils conEderez que comme des Ge- 
nerauxd’ Armée Tu jets à rendre com* • 
pte > 8c à eftre depofez lur le ièrfl. 
aiped des Eftoiles > que l'on consul- 
tait pour fçauoir s’ils s’eftoient ren- 
dus indignes du gouuernement: de 
la Rupübiiquc. .Tel. luft le-rdeftifi ? lut an . 
d’vn Agis , à qui la dignité Royale tn .^' 
ne fetuit que pour rendre ion lupii- & l 
Ce plus remarquable , mais le- Peu— - 
pie s’en.indigr>a,& Jie vouliift point . • 

ioüiiler Tes yeux par vn fpe&acle il ^ 

cruel , fi grande eit la reuerence que * • J 
le. Seul nom de Roy , imprime dans , - 

l'efprit. des hommes- On abienveu lofeph^ 
encore .vn Roy- d’ Arménie charge 
dechaifnes, 8e yn autre Roy deTu- lîb. 
dée contraint.de paiïèr. du Tbrone à ca p. 4», - 

l’Lfchafaut , mais ces ades inhu- 
mains & barbares , ne pouuoient 
eftre commis que par vn homme-.* 
qui au oit renoncé à toute pudeur , 

& à tout, fentiment. d’humanité, , 
c’eft à dire par MarCr.Antoine.Ona : < 
bien veu à Rome le Roy Dejotaxus 
traircé comme vn criminel deuant: « 

Cdar v Jvlais- .en raeiinç . 
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S 1 SI LE PRINCE 
Paul, de leur .puilfance , & qui leur ap- 
4 . fer.- prennent que-la première Loy qu’ils 
Unt ' ont faîte , c’eft de pouuoir violer 
toutes les autres , & meGneles plus 
faintes. 

Mais outre cette obligation de 
bien-feanccjil y en a vne autre de ne- 
cefîitc ^ quandia Loy du Prince a 
pafle en force de contrat, car alors 
il ne la peut plus reuoquer ; parce 
quelle a fon fondement dans le 
droit de la nature > auquel il cft fri— 
jet. Les Anciens ont fait de la foy 
vne Deité reuerée de tous les Peu- 
ples ,& ils n'ont feeu luy afligner 
vn Temple plus augufte que le cœur 
des Roys,car c’eft là quelle feplaift 
d’habiter , & d’y monftrer fa force 
dans l'accomplillement des paroles 
8c des promelles. Dieu a quelque- 
fois fait des pactes auec fes créatu- 
res , qui l’ont toujours trouué auf- 
fi ver itable en fes paroles > qu il eft 
fainten fes œuures ; Et comme les 
Roy s font fcs-plus viues Images, 
aufli fôt-iisplus obligez de garder la 
foy , & de taire qu’aucun de leurs 
. . / 


EST OBLIGE' 5 AVX LOIX. 5 5 
Sujets ne Toit trompé fous Ton [au- 
thoritè. C’eft à quoy les principes 
delà raifon & de lequité naturelle 
les aftraignent > & puis qu’ils ont la 
garde noble du public , ils doiuent 
mefurer leurs promeftes par la iu- 
ftice, & iamais par l’vtilité. Rome Mar- * 
qui flattoit Tes Empereurs* du titre 
d éternels , commumquoit ce mei- ^ / 
me titre à leurs contrats , parce vlt.c. 
que le temps n*y pouuoit apporter dequa 
aucun changement, & qu'ils auoiét 
cfté pailezfous le feau de la foy pu- 
blique . qui eft le fondement des 
Traitez,& le lien commun de lafo- 
cieté des hommes. Enfin , puis que 
te Prince eft garant à Les Sujets de* 
mutuelles obligations qu’ils con- 
tractent entr'eux , comment ne leur 
fcroit-il pas debiteur de iufticc en 
fon propre fait, c’eft à dire en fes 
promettes Sc en fes conucntions l 
Iufques icy nous auons veu , que 
fcquiré Sc la raifon doiuent en tout 
temps cftre les bornes de la volonté 
des Princes , comme les fleuues Se 
les montagnes font les bornes de 
„ . C üj. 


EST OBLIGE AVXLÔIX. 55 
qui ne reconnoilloic aucune efpece 
de iurifâiéh’on. 

De là s’enfuit, qui pour quelque 
oaufe que ce foit , vn Roy, dont le. 
nom mefme eft vencrable à tous les 
Peuples , ne peut eftre juge par des 
luges eftrangers , & beaucoup 
moins par fes propres Sujets. Il eft 
vray quil doit eftre plus moderé,8c 
plus innocent qu’eux , parce qu’if y 
ne fçauroit faillir qu*ij n’offenfe le 
public , & toute la poftefité par la- 
contagion , & par l’exemple de fes 
crimes. Mais aufïi la fplettdéur de * 
la Majefté qui l’enuironne de tou- 
tes parts, le met àeouuert des pei* 
nés que les Lok ordonnent >,& qui 
ne doiuent iamais approcher du 
Thrône où Dieu l’aefleué , & que 
pour ce fujet l’Hiftoire Sainte des 
Roy s d Ifraëî a dit eftre fie Thrône S ^ } Js a . 
de Dieu fur la terre. En effet y ce lomon 
fouuerain Difpenfareur des Cou - fuper- 
ronnes n’a rien mis entre luy & les folium 
Roys , ôc comme c’eft luy leul qui 
les donc par fa beauté, luy feui aufli ra [ T 
les peut ofter par fa iuftice. Certes* cap,i 9 . 
le droit de les pouuoir deftitucr > 


yô { S ME PRINCE 
n’appartient qu’à celuy* qui a le . ; 
pouuoir de les inftituer, & depuis 
que par la vertu de l’Qnétion, ils 
ont paffi en la condition des chofès-v 
facrécs 3 c’eft vn facrilege^ que d’en- 
treprendre. d’en effacer le cara&ere* 
Quand ce grand Dieu vouhift don- 
ner va Roy à fon Peuple 3 il luy fift 
prédire par fon Prophète tous les. 
maux y&c toutes les violences qu’il; 
luy pourroit faire fouffrirj Et ce- 
pendant , il ne luy laifTe point la li- 
berté de punir fes crimes , parce 
qu’il s en referuoit la vengeance au 
iour de fa iu ftice. Quelqutsvns .. 
ont eftimé> qu’en cela le Prophète 
auoit voulu, defigner le Tyran par 
fes propres marques mais les au- 
tres ne doutent point qu’il n’ait 
prétendu parler d’vn Roy qui abu- 
& de fa puifTaijcelegirime* & quL. 
la conuertit en voe dure, tyrannie , 
auec impunité. Satil auoit trempé 
fes mains dans le fàng des Prophè- 
tes y il auoit faccagé des villes en- 
tières ,& il s’eftoit fouiRé de tous , 
les crimes prédits, aux Hébreux., & 
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coutcsfois ce Peuple auoiia qu’il' 

ne luy eltoit pas permis d’en Taire.* 

la «jiifiice ; Et. Samuel piefine à qui? 

Dieu auoit donné 1e; commande*’ 

ment de fa deltitation , ne l’êxecu- 

ta qu’en tremblant , & qu apres « 

auoir verfé beaucoup de-larmes. Il 

fcmbloit qu’ayant elle dégradé par . 

vu decret de Dieu, il fuit tombé de-' 

la Royauté dans vnc condition §1“** ' 

priuée , &.neantmoiüs Daliid fon ”°'V*r 
f. J rn v , mntsït * 

iuccclieur ,fill mettre a mort ceiuy tnit terre 
qui n'auoit pas craint d’eltendre fa manu*' 
main fan gl ante fur céc Otingt du- tuamy , 
Seigneur. . y 

Mais qm n a point ouy parler de 
l’Apoltafic de leroboam , de la fimn ■ 
cruauté d’Achab * & de l’impiété » 
ou de la facrilege conuoitiie de ns% 
quelques autres Rôys.' Et pour ce-' 
la , ces illuftres criminels ont-ils ia- 
mais elté citez, à comparoiltre dép - 
liant le Tribunal des luges l Y ont- • 
ils elté accufez ? Y ôt-iis oüy pronon- 
cer la trille, fenten ce de leur cün~-~ 
damnation? Mais peuc*eftrequede- s 
JropJiçtcs auront foufleué- 

- ' • - - " G -? v’ 
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5 r EE PRINCE 

les Sujets contre eux , pour leur ar~ .. 
rocher, .le Sceptre des mains. Tout- 
au contraire, ils Te foiit c6tentez.de: 
les menacer de la colère de. Dieu, k 
qui i eu 1 appartient la pu illance de 
lesiuger, àc non pas aux homme# 
qui 11e la peu uent vfurpex , qu’eiv 
mefme temps ils n’entreprennent fur, 
fa iurilcii&ion, Certes , les peine# 
que le- Législateur de fon Peuple,.-, 
auoit.oirdonneespoiir le chaftimcnc: - 
des particuliers , . ne s’elt end oient, 
point jusqu’au Prince régnant, 8 c iL 
clioit feulement obligé d’offrir pôlir . 
les pcchez la victime d’expiation^ 

Si nous en chcrchons-la* raiion, c’e- 
iloit, fans doute , que vi ayant qu’vu- 
luge dans le Ciefii n’en reconnoil- 
loit aucun fur ,1a terre pour ltiy ren*- 
dre. compte de fes actions i Et c’eft. 
pour. cela melmç, quelc plus grand., 
des Roys de Iuda s’accufant deuant. 
Dieu , lu.y difoit quil n’eftoit fou- 
illis quafaièulc. iuftice.-. 

En effet , il les Roys régnent^ 
par la grâce de Di en? par quel droit, 
eli-ce que. les hommes^ les peuuçut^ . , 


EST OBLIGE’ AVXIOTX.'- & 
puait pour les fautes qu’ils ont wÆfc 
co m mi le s en leur gouuernement 
Leurs Sujets ont-ils bien quelque nec ^ 
iurifdiétion qui leur foit propre > & tis ai 
qu*ils n’ayent point recelé clé leurs pœnam* 
mains ? Et quoy ? Vn Di&ateur de™* 4 *' 
Rome , 6c vn ’Ephore de Lacede-^^^ 
mone , feront exempts des peines 
que les Loix ordonnent , 6c cepen- brçfi 
d:.nt les Roys qui les furpaflent de 
beaucoup en grandeur , en puilfan- 
cc , 6c en majefté, ne ioüiront pas^ 
du mefme prluilegc ? Ils feront in- 
uiolables au milieu des fanglantes : 
bataille?, fans que le foldat eftraii- 
ger les ofe toucher; 6c leurs propres . 
Sujets violeront le rcfpe& qu’ils- < 
leur doiuent ? S’alîeoir fur leux ' 
Throne j fouler leur* Sceptre aux- f&ÿjj 
pieds , & fôiiillèr leurs Images, fe^- 
ront des crimes fanspardon,& Lat- - 
tentât fait à leur honneur 6c à leur 
vie , ne fera pris que pour vn' a&e* . 
de iuftice.?. S’il elV ainfi , il faut: 
donc dire que les Sages d’Egypte* 
ignoroient ce nouueau droit* guiss 
toute la vengeance qu'ils cro«- 

G v ). : 
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yoienc pouuoir prendre, de leurs-. 
Ro-ys Tyras,eftoit de les prkicr apres- 
leur mort déroute pompe funèbre/. 
& des'abftenir deia louange qu’on 
donnent aux antres , dont legouiier- 
lYcment auoit efté plus modéré. Eir- 
cetre forte, ce que la Iuftice ne peut 
auoir fur la teltedés Roys,elleTob- 
tient fur leur réputation^ fur leur 
mémoire , car il n’y a point de Loy 
qui empefehe qu’ils ne loieUt cite* 
deuanc le Tribunal de la Pofterité .• 
qui iuge foLiuerainement de toutes-, 
leursaétions. 

Que s’il fe trouue des exem- 
ples de ceux. qui ont efté luirez au.,: 
bras de \ la iuftice des hommes,,, 
ce font des fclonnies des Sujets , &- 
des effets ou de la cruauté de* leurs 
ennemis ^..qu de la fureur d’vn Peu- 
ple j qui n’a pu eftre- ap'paifé que,- 
par l’effulion du fang d’vnc vi&jm© 
couronnée.. Gna bien veu des Roys s 
de Lacedemone acculez deuant- le*. 
Ephores r .mais ils n’a uoient Iqu’vne 
Image de La, Royauté > fans vigueur. . 
^fms.mQuuemtnt * aufli n-’eftoictt^. 
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ils confuicrez que comme des Ge- 
neraux .d’ Aimée fujets à rendre corn- • 
pte y ôrà eftredepofez dur le le*L 
alpeet des Eftoilcs , que l'on coaful- 
toit pour fçauoir s’ils s’eftaient ren- 
dus indignes du gouuememenude 
la Rupübliquc. Tel iuft le deftifr - 
d’yn Agis , à qui la dignité Royale in&~- 
ne fetuit que pour rendre ion lupli- & 

Ce plus remarquable , mais le Peu— - •• ^ 
pie s’en.indigna>& «ne vouluft point . 
fouiller Tes veux par vnfpe&acle h > ;; ; 

cruel , fi grande elt la reuerence que < • 
le. feul nom de Roy , imprime dans , 
l’efprit; des hommes. On abienveu lofipfy 
encore .vn Roy d’Armenie charge 

dechaifnes, gc-yn autre Roy de lu- 
dée contraint.de palier du Throne à ca p. 4» 
l’Lfchafaut , mais ces a&es inhu- 
mains & barbares , ne pouuoient 
eftue commis que par vn homme.* 

qui auoit renoncé à toute pudeur,., 

& à tout, jfentiment. d’humanité, . , 
à dire par Marc.-.Antoine.Ona i. 
bien veu à Rome le Roy Dejotarus ; 
traûté comme vn criminel deuant* 
~ J €dar ? .en jineliï^ ~ !£PP S . 
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plus cloquent des Orateurs, lift en*- : 
tédre que c’eftoit vne Choie, inQÜye-v ;/ 
aux fteclcs palIez., qu’vn Souuerain \ 
fuft.en peine de. défendre la tefte dé- 
liant va autre Souuerain.Enfin,on a* 
bien veu que des Roys de France, 
feant en leur li et de luftice , ont iu- 
gé d’autres Roys > mais ils eftoient. 
leurs valfaux - & releuoient de leur 
Couronne,, & cela cedant , il elt 
certain quedeux Souuerains- égaux • 
c«. toutes- choies ; n’eurent iamais 
de iurifdiâion Pvn fur Fourre, 

Par qviiel droit par -quelle raifôn • 
peut-on donc defendre , ou exeufer 
les Sujets,qui en'oftant la vie à 
leurs Princes , c’eft à dire aux Peres 
de la Patrie, iè font rendus coupa- 
bles du plus grand de tous les par- 
ricides? Ils ont,, fans doutc,adjoufté N 
à ce crime vn horrible facrilege 5 
quand d’vne main fanglante ils ont 
eftacé les facrez çara&ercs de la - 
majefté, que Dieu imprime, fur le ... 
front des Roys , 'afin, de leur faire 
porter auec plus d’éclat fon Image 
toutes les Notions de la t^ T . 
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le. Ce n’eft pas qu’il n’.y en ait eu. 
qui fe l'ont abandonnez à leurs pa& 
lions dans la licence d’vne fortune r; 
qui ne peut-eftre retenue par la 
craints des peines-, liy par lefpe- 
rance des recompenles ; Mais com- 
me il n’elt point- de- Loy qui peu~- 
mette de les accufcr,il n’en elt point 
aailli qui permette aux I^jges de^ 
les condamner. Ueft-vray que Tra- 
jan donnant l’Efpcc au Prefcdt du 
Prétoire j.c’æII à dire au Colonne! 
de les Gardes luy dit de s’en feruir . ; * 

contre lûy, s’il le tronuoit que dans . 
le gouuernement de l’Empire il; 
enft abufé de Ion authorité,,maiS' 
ce fuft la confiance de fa vertu, 
jointe au.defir que cét Empereur 
auoic de bienaegner, qui luy h&.paneg 
prononcer ces belles paroles. En 
effet, ce font les deux,chofes qui . 
retiennent les Princes dans les bor- 
nes de la modeftie , . qui reglént :■ 
leur puiirance , qui modèrent leurs.* 
paillons ; & leur apprennent à fui- • 
ure la vertu > & a moins faillir q^e; 
autres*. 
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E tous les Empires qu*6 > 
a remarquer dans ià 
police de 1* Voiliers > ce- - 
iuy des hommes eft sas- 
difficile* Toit à cauiè" 
de leur nature (uperbe , &' impa- 
tientede toute domination, foit à^. 
caufe de l’ in confiance de leurs vo- - 
lontez, & de la reuolte des pat • 
fions qui les agitent , & qui s’efle- < 
uent contre la raifon; Cét empiréHr 
demande tant de connoiiFanee 
tant d expérience , que Pelprit d’vn t 
feul Prince n!eft pas capable defoit ' 
fteriir vn fi grand faix, car il n*a •* 
pas la perfedion de Dieu, qui por- • 
tant Voeil'de fa Prouidence auffi. 
Ipia^qu’iL porte ion. Sceptre,touçhe*>-' 
dc.celu^cy toat ce^u’ü regarde-- 
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de l'autre. Les grandes affaires veu^- 
lenr de grandes aydes , & Celuy qui < 
commande à tant dé Peuples , doitr 
à la façon des Roys de Perle, auoir 
plulieurs yeux pour voir toute la 
face de fon Eflat, plulieurs langues 
pour déclarer les volontez, & plu* 
fleurs oreilles pour oüyr les deman- 
des & les plaintes de les. Sujets. l'L 
cft dont neceffaire qu’il choililli 
des hommes qui le reprefentent 
dans toutes lés parties de fon Ro^ 
yaume, afin qu'il n y enr ait aucune 
qui ne loit auimée de cette fuprê— 
»ie authorité , qui pour eftre elpar- 
fè en plulieurs , ne fouffrè en !oy 
aucune diminution , puis* que les - 
Officiers né font qu’autant de ra- 
meaux , qui fortent de la puilïmce • 
du Prince comme de leur racine. . 
Cette puifTance fans là fagelle pro-- 
duit de dangereux effets 5 la fagelle • 
làns la puiflànce n’a que de beaux-, 
projets fans execution > mais quand- 
elles s'allient , c’eft à dire quand 
les penfées du Souuerain font for- 
tifiées par va fage conieil, c’elku 
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alors qu'elles font toute la félicité 
«les Empires. Qertesjes Roy s quel- 
que grands^ libres qu’ils foienti 
fouffrent cetté necclfaire feruitude, 
qu’ils dépendent en quelque forte 
de leurs Sujets , puis qu’ils ne peu- 
uenr pas touiiours agir par eux^- 
mefmcs, de que la Royauté citant 
comme le premier mobile de l’É- 
ftat , elleabeioin d’eftte aydée de 
quelques mouuemens prochains , 
ie veux dire des OiEciers qui rc- 
çoiuent les premières impreflions 
de fon authorité. En effet, la for- 
me d’vn Eitat , comme celle du 
Monde > confifte en l’ordre , de cét 
ordre fe fait connoiftre en l’eftablif? 
fement des Confciilers & des Ma- 
giftrats , fans lcfquels les Loix fe- 
raient muettes, de fe trouueroient 
priuces de l’efprit qui leur donne la 
vie & le jfaouuemenr. 


On peut dire que, l'Eftat à detzy 
âmes » la Raiibn de la* Volonté , l’v- 
ne eonfeille 3 de l’autre. 'Commande; 
Mais comme l’aéte de la volonté 
eil plus noble que cciuy de. l’enten^ 


'■iJh 


I ' • 




~~ÿv 


i Sjkr 


m- 


ET DES MAGISTRATS. &r 

démène . aufTi le commandement. 

«il plus noble que le confcil. Tou-k 
tesfois, parce que la volonté,quo)r 
que Reyne des puiflances de l’ame* 
eft auetigle Ci elle n’cftefclairée des- 
rayons de l'entendement , il s'enfuit 
que le Prince deftitué de confcil fe: 
trouueroit dans d’efp aille s ttnebres* - 
8c ne vevroitpasles efeueils qui fe 
rencontrent: dans le •cours de fon 
gouuernemcnt. La volonté ne fe 
porte point aux chofes inconnues * 

& fe trompe facilement quand elle 
agit contre les ordres de la raifon * 
d’où nous pointons connoiltrc que, . 
le confeil eft Pelprit qui donne la 
vie , le mouucment , 8c i’a&ion au 
corps de l’Eftat. Le Prince qui l’ef- 
conte , & qui s’y foûmetj ne dimi-* 
nue rien de fa grandeur,ny de fa ma- 
jeftéj car la prudence ne confifte pas-, 
feulement à fc confciller loy-mef- 
me > mais aulTi à fçauoir bien vfer 
du confeil d’autruy, fans lequel h.Gloria- 
conduite d’vne.Republiquc ne peut- 
cftre ny feure , ny parfaite. Le Roy Pr ' 0H * 
Diiuid ,quoy que Prophète 3 euft 15 , J 
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befoin d'vn autre Prophète que* 
Dieu iuy donna pourrie confeiller 
Et Salomon , le plus fage des Roys, 
mettoic fa gloire à fe fou mettre à 
vn Ccnfeil, qui ne fe doit prendre 
ny donner, qn'àuec vn fentiment de 
Religion puis qu'entre les chofes : 
Politiques ^ c’eft fans doute- la plu$r 
diurne. 

OuKe cette neeedùté qui eft atta® 
ehée à l’art de bien régner 3 il y 
vne raifon Politique dont Mecenas- 
fé fèruit autresfois 5 quand il per- 
fuada Augufts d’eftablir vn Conleil 
de perfonnes intr refîtes en la caufe 
publique , afin d’ofter la haine qui 
d’ordinaire luit vne nouuelle & trop 
abfolue domination. A dire le vray, 
les Roys n ont point d’inftrumens 
plus vtiles à leurs Eftats , que ces fi- 
dèles Confeillers dont Dieu leur 
fait prefent , quand il les deftine 
aux grandes chofes pour la gloire 
de fon Nom, & pour le bonheur des' 
Sujets. On defire en eux la fuftifan- - 
ee, l’experience , & la fidelitéjMais 
ïiverité, quov. qu’ellc..foit fille, du.; 
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Ciel , n’a pas toujours le priuilegc 
d’entrer dans le Cabinet des Prin- 
ces , il faut qu’ils la leur (çaehent 
dire auecvne genereufe & diferete 
liberté 5 car iis en ont .plus de 
ioin que les autres , puis qu’ils ne 
voient & n’entendent que par les 
yeux , 8c par les oreilles d’autruy, 
■Ceux qui parlent à leur fortime » 8c 
non pas à leur perfonne,, font d’au- 
tant plus dangereux , qu’il leur cft 
plus difficile de les defcouurir , leur 
flatterie emprunte le. nom de la fide* 
dite , 8c en contrefait la voix auec 
4ant d’artificej qu’il eft malaifé qu’ils 
la puiiTent bien reconnoiftre. 

Ce ne feroit pas aflez que le Prince 
fufl: affilié d’vn fidell« 8c genereux 
Confeil^flde plus il ne communia 
quoit aux Magiilrats vnc partie de 
fon authorité pour diUribuer la in— 
flice, & imprimer la reuerence des 
Loix dans l’efprit des Sujets. Elles 
feroient o.yfiucs 8c miiettes , fl en 
qualité de Miniilres ils ne les fai- 
foient agir & parler , car comme 
l’elquierre 8c le plomb ne pour- 
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soient donner vne forme régulière 
au baftiment , fi l’ Architecte n *y 
mettoit la main, ainfi les Loix, qui 
d’eilcs-méfnrics font fans aCtion & 
fans moiuiemcnt, ne rcçrleroient ia- 

u 

mais la vie ciuilc des hommes , ii 
le Magiftrat ne les appliquoit aux 
chofcs qu'elles ont décidées. Il eft 
la voix viue de la Loy , l’interpretc 
de fon intention, le difpenfateur de 
fa iuftice > & le depofitaire de la 
puiffance fouucrainc du Prince; 
Mais il y a cette différence , que 
le Prince efl la raifon fuperieure du 
•gouuerncment , & que le Magiftrat 
cft comme la raifon fubakerne, 
•qui execute ce que l’autre a ord«,n- 
fié. C’eft ainfi que Dieu dans le 
gouuernemcnt du Monde > fc fèrt 
de la raifon humaine , non pas 
comme raifon , mais feulement 
comme ministre de fes decrets 
de fes volontez. En effet, tou s les 
Magiftrars dépendent de leur Sou- 
uerain , comme les effets depcn*> 
dent de leur caufe , & on les 
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peut comparer à des parellies-, 
c'eft à dire à ces me te ores qui nous 
reprefentent le Soleil , mais qui 
tombent . dans le néant r dés- aulli- 
roft que le mcfme Soleil retire les 
xayons qui leur donnoient vne (i 
■noble forme. Il n’y a, donc point de 
fujets qui foient plus dependans de 
la Royauté i ny plus attachez au 
Prince , puis qu’ils font comptez, 
entre les principales parties du 
.corps Politique , dont il eft le chef 
di le cœur, Sc qu’ils tirent leur eftre 
ciuil de cette fource des honneurs 
& des dignitez. 

Cependant ,on amis en queftion 
iî le Magiftrat doit renoncer à fa 
charge , plutoft que d’obeïr aux 
voloncez de fon Roy , qu’il croit 
n’eftrepas iuftes, ny vtiles au pu- 
-bliCj my conucnables à la dignité 
..de l’Eftat. Certainement , ce n’eft 
.pas allez d’auoir le titre, l’honneur, 
& le priuilegc d’vn Magiftrat , il 
.faut encore cnauoir le fens,lc cœur 
la parole , pour faire entendre 
.au. Prince qu’en oft'eniant la Iufti- 

vTL 1 ' v - . 
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xe , il offenfe la chofe la plus facrfe 
uque Dieu luy ait laiiFé pour régir 
-fon Eftat. C’eft Ton office de luy 
reprefenter que les mefmes chofes 
qu'il commande contre le defir des 
Loix , feroicnt condamnées par 
Ton propre iugement , fi vn Con- 
seil interclTé ne les euft déguifées & 
reucftuës d’vne faufte couleur. En- 
fin , il ne doit rien obmettre pour 
ramener doucement 5c difcrette- 
ment Tes volontez à la raifon, 
-quand elles en font efioignéesj Car. 
x’ëft ainfi que la conftancc d*vn 
Magiftrat , ou d’vn Miniftre>a fou- 
uent fauué l’honneur de Ton Mai- 
ftre , &„aftèuré la paix de Ton Eftat. 
La force d’efprit eft fans doute,vne 
vertu necdfaire à celuy qu’on pref- 
(i de pafîer des chofes iniuftes , 5C 
il luy eft plus honorable de s’expo- 
fer au danger de fe perdre que 
d'eftablir fa fortune ep blcffant fa* 
confciencc. 

Mais d'autre part, quand le Prin* 
ce ne commande rien par fes EdiÉs, 
qui foit contraire aux Loix de Dieu 

• . . Y' f 
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Sc aux préceptes de la Nature , &: 
que les Magiftrars ont- fait' leur de- 
* noir &c leurs remonftrances. il n’y a 
rien qui les oblige à lutter contre 
leur MaiftreVdoiit la Iuftice a fou- 
uent des mouucmens & des caufes 
* qui leur font inconnues. % Ses pen- 
Tces s’efleuent pardelfus le commun 
raifbnnement des hommesje temps 
& les affaires rendent fes Editslegi- 
times a & fouuent les chofès qui 
fcm'blent-aller contre les Loix , ne 
font commandées que pour faire vi- 
ure les Loix. Àinfi , quand il défi- 
-fend à fès Officiers de coitnoiftre 
. d'vnfait, ils doiuent prefumer qu’il 
à*preueu tous les inconueniens , 4 8c 
qu’apres luy auoir fait entendre 
leurs raifons» il ne leur refte pour 
partage que la feule gloire de lo- 
beïllance. Quoy qu’il en foit,il vaut 
'mieux ployer fous la puiffance, que 
de l'irriter en s ? oppofant à fes vo- 
lontez, & en voulant eftablir dans 
fon Eftat , vne authoritc pardelfus 
1 lalrenne. On fçait les maux effro- 
yables que caufa la reliftance de Pa- 
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r'pinian Prefedtdu Prétoire, lois que 
îollicité de nidifier le meurtre com-/ , 
mis par Caracalla en la personne 
de Ton ffere , il refpondit qu’il n’e- ?! 
doit pas auflî facile d’exeufer vn 
parricide que de le commettre. Ce 
refus irrita le Prince , & le fift telle-' 
ment defborder en toutes fortes de 
violences & de cruautez , que ce 
grand ornement des Loix, ce Gé- 
nie de .larlurifprudence, dont les 
refponfcs edoient autant d’oracles 
en reffentit les premières fureurs.Ce 
n’eft pas queeette- gencreufe refi- 
ftancc n'ait attire l’admiration des 
fieclcs palfcz , & nemetite encore j 
des loüanges qui ne finiront qu’a> 
uçc ia vie des derniers hommes , 
mais elle fud mutile, & apporta des 
dommages irréparables aux affaires 
de l’Empire Romain. LesLoix , s'il 
cd permis de le dire , ne 1er oient 
peint en deuil , & les Iurifconfultes 
ne pleureroient pas aujourd'hui la 
mort lamentable de leur Maidre ua- 
uy en la heur de fon âge , s’il eiiÎF 
Vquluccder à lampctuolité- de l’o- 
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itge , & fermer les yeux fur.vn cri- 
me qui eftoit défia confonimé. 

De cetre quefticn, pafions àvne 
autre que le combat de deux partis 
a rendue difficile à demefler, quand 
on a voulu rechercher s’il eftoit plus 
■f ■ vtile ài'Eftatdc limiter le temps des 
grandes Magiftratures , ou de les 
continuer. Cefar fi.ft allez connoi- 
ftre qu'il fuiuoit le premier party*, 
lors qu’ apres la guerre d'Afrique il 
ordonna que les charges des Pré- 
teurs feroient annuelles,danslapen- 
fée qu’il cùft que la continuation 
du gouuerncment des Gaules , luy 
auoit feruy comme de degré 'pour 
monter à l’Empire. Ilfe reprefen- 
toit encore que la Dictature perpé- 
tuelle auoit changé la forme de la 
Republique 3 dans laquelle il n’y 
• pouuoit rien auoir de plus dange- 
reux, ny de plus ennemy de la li- 
berté > que de conuertir en fuccef 
fionf les charges & les gouiiernc- 
mens. Le fafte & l’infolence fument 
d’ordinaire les dignicez perpétuel- 
les ;'Ceux qui ont long-temps coin» 
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mandé tic pcuucnt obeïr , & il n'y a ■ 
rien fi difficile que d'apporter de la f 
modération à vne puilfance,qui n’a. 
point d’autre fin que celle de la vie 
de celuy qui en a efté reueftu. Au 
contraire , il n’y a rien de fi propre, 
ny de fi puilFant pour former de 
bons Citoyens, que de propolcr à 
tous le prix de la vertu, qui eonfifte 
en vne glorieufe recompenfè des 
me rites de des belles a&ions * c’eft à 
dire aux honneurs & aux dignitez ; 
de* la République. Enfin, leur éga- 
Le diftribution fait l’harmonie des 
Citez , & quand elle eft reftrainte 
à vn petit nombre , on cherche des 
c£.i jets de haine dans l’efleuation de 
ceux qu’on ne peut égaler , & l’en- 
uie s’attache aux familles , où ces 
marques d’honneur pafiène auec la 1 
fucceflion des autres héritages. En 
eiîet, n’eft- ce pas donnera peu de 
;.pcrfonnes , ce qui doit eftre partage 
entre tous ceux à qui le mérite défé- 
ré le plus naturel commandement 
que l’on puille exercer fur les infe- 
rieurs ? N’eft-ce pas fermer leTcm- 
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pic de l’Honneur 3 que les Anciens 
tenoient toufiours ouuert à ceux qui 
pour y entrer auoient paile par le 
Temple de la Vertu ? N’eft-ce pas 
le bien delà République , que plü- 
fieursayent connoiflance des chofcs 
qui appartiennétà fa conferuation? 
Ou vouseftimez peu les Magiftra- 
tures quand vous les continuez , ou 
vous croyez auoir peu d’hommes 
qui foient dignes de les remplit? 
C’eft le'reproche que Caton falloir 
au Peuple Romain , lors qu’il choit 
encore l’arbitre & le diipenfateur 
de toutes les charges publiques, en- 
fin 3 vue trop grande puiflance doit 
eftre limitée 3 linon par le retran- 
chement de fon eftenduc 5 au moins 
par le temps de fa durée , car c eft 
ainfî qu’on peut donner dos bornes à 
epux à qui les Loix n’en donnent 
pas. C’eft pour cela qu’Auguiïe par- 
le confe il de Mecenasjne vouluft 
ny proroger les grandes charges au 
delà de cinq ans , ny les abbreger 
au deçà de trois ans, afin qu’ils euf- 
fent ie temps de faire ce qu’ils 
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au oient apris dans l’exercice de Iéurs ; || ■ 
charges, & qu’ils ne peufTcnt auffi ^ 
abufer d’vne puiffancc qui n’eftoit. * 
bornée que par Le terme de la vie. J 
:dqno- ' Cependant, ce n’eftoit pas le fen- 
riment de Tybere, qui entre Tes ma- 
x irnes Politiques , tenoit qu’en l’or- 
J nonti- dre de la République , comme en Y 
nitar't: l’ordre de l'Vhi.uers , tout change- 
nient produilbit de mauuais & dan- 
gereux effets. Il auait reconnu que 
celuy des Migiftrats &c des Gouuer- 
neurs de Prouinces, auoit efté com- 
me la fatale lemence des guerres 
Ciuilcs , & que c’eftoit par cette 
pente que Rome du plus haut point 
de fa liberté eftoit tombée dans la 
feruitude. ïl fçauoit que celuy qui 
doit bien-toit ceder fa place à. vn 
autre , ne peut agir auec toute l’au- 
thorité qui eft n e ce (faire , & que 
dans cbtte continuelle reuolution 
de Magiftrats , la Republique fc 
trouuc priuce du fruit de leurs . tra- 
uaux. Il n’ignoroit pas auffi qu’vu 
commandement de peu de durée ne 
pardonne à perfonne , & que celuy 
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qui voici finir fa puilîance, diftimu- 
le les crimes , & n’a pas le courage J 
de s’oppofer à roppreflion 8c aux 
outrages qu’on fait à l’innocence. 
Outre cela , il confidcroit que le 
changement des Officiers de l’Em- 
pire, mettoit toutes chofes dans 
l’incertitude , & que le feruice du 
Prince ne s’y îencontroit pas , puis . 
que les places ne pouuoient eftre 
remplies de perfonnes , qui eullènt 
adjoiiftc k leur vertu l’experience 
qui domine fur tous les Arts ,& qui 
corifommela fcience de l’homme 
politique. Enfin , il eftoit perfuadé 
qu’il importoit à la réputation d’vu 
Empereur, que Ton choix ffift con- 
fiant , & que le monde crûft qu’en 
Ton elleétionil ne pouuoit ny trom- 
per , ny eflre trompé. Toutes ces 
rai Tons pourtant,n’empefcherét pas no \* 
que la Renommée ne publiafl qu'il jetn l 
conferuoit les anciens Magiflrats , pUcit, 
pour fe décharger du foin d’en 
erécr de nouueaux , mais les plus Jf rnts 
clair- voyans difoient, que c eftoit 
vn effet du iugement irrégulier de tacù. 
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ce Prince, qui n’aymoit pas îes< 
vertus eminentes, &c qui prenoit 
plai/ïr a leur dellober le Théâtre 
d Honneur , & à les laifler dân»-. 
l’obTcurité. Quoy qu : il en Toit , il y 
auoit de fon temps à Rome de deux 
fortes de Citoyens , dont les vns aiy 
juoient la Monarchie , & les autres 
foupiroient apres l’ancienne liberté 
de la Republique; A ceux<-cy , Ty- 
berene donnoitiamais les charges 
publiques , & il les continuoit aux 
autres,& principalement à ceux qui 
nettoient douez que d’vne vertu, 
niediocre,; 

Pour accorder les deux partis , il 
lémble qu’on peut dire qu’en vn 
Eftat populaire , il cft plus conue-^. 
nable que les charges publiques y 
ioient bornées par le.tcmpsjCar 
comme le Peuple cft changeant de 
ïon naturel, aufli îfayme-t-il rien, 
tant que le changement des Magi- 
ftrats , que mefme il a toufioürs ap- 
plaudy à ceux qui venoient tous . 
irais fur l’arene de l’Amphireatre.Et 
■ farce que, l’égalité ett la nourrice de- 
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cette forme Jc gouvernement, il ne 
faut pas s’citonner fi le Peuple veut 
auoir part aux honneurs de la Ré- 
publique , 6c s’il croit qu’it luy ap- 
partient de prendre connoiiiànce 
descholes^qui s’y trairtent. Mais il/ . 
n’en ell pas afnfi d’vn hftar Monar- 
chique > où le Prince ne doit pas 
diitribner indifféremment à tous y 
les honnorablts marques de fôn 
cflime 5 oy faire comme les mau- 
uais Ouuriers , qui mettent les peti- 
tes ftatues fur les plus hautes bafes. 
Toute la puiflance eft çn fa main 9 -. . 
Tous les honneurs deriüeht de luy 
comme de leur fource; Son iuge- 
ment cft le caractère du mérité, 6c 
quand il n’cft point furpris il donne 
les hommes aux charges 9 & non -, 
pas les charges aux hommes. Cer- 
tes , quand ceux qui font efleuez' 
aux honneurs 9 né peuucnt pas dire 
qu'ils en foient obligezà leur vertu, 
c’eft vn defordrç pareil à ce luy-' quii. 
a’rriuc en la Nature 9 quand les plu*p. 
grplïiers Eicmshs occupent la plaça?} 
des fubtiis , cc qui ne fr-fair, goinr .: l 
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tonnerres & fans agitation •' • 
Mais lors que les Magiftrats honno-': 
rent leurs charges > & qu-ils les re-/ 
leuent par les ornemens de- leur ver- . 

,il y auroit du danger à l’imiter le 
temps d’vne puilïance quiicpnferue 
la tranquillité de l’Eftat.. C’eftoit 1. 
ceux-là que l’Empereur Antonin ne- 
•nnoit point de luccelTeurSji.ugeant; 
cftoit ne.ccjfifaire pour le bien, 
de l’Empire , que la dignité dont] A, 
r b i'?r. les auoit reueftus >n’euft d’autr^fisn 
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Ntre routes les formes 
, , v des Efcats > il n'y en a 
point qui puilie donner 
la félicité ou ils afpirent 
fans l’alliance de la vertu auec les 
hicns extérieurs; Mais i’vne dépend, 
de la bonne inil:itution,& les autres, 
font des effets de la fécondité de la . 
Nature, ou des prefens que la for— 
tune fait aux hommes. IL eft vray 
que ces effets & ces prefens ne font? 
pas la fou'rce du bonheur , ny de la. 
grandeur des Eftats, mais ils en font 
les inftrumens comme le Luth effe 
l’inftrument , & non pas ia^çaufe dé? 
l’harmonie que l’Art civtire pour le * 
contentement de l’Ame & des Sens.. 
La Republique de Sparte ne trou— 
aioitricn.d’impofliblc à la force d& 
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jLpn courage , ny rien de facile à la . 
tbibicire de les movens 3 parcc qu’en-. 
tic les Dieux qu’elle reucroit , on •’ 
Iniiloic ccluy qui prcnde.aux Ri- • 
clieïlès, gilant par terre tout .cou- 
uett de poiitliere. De là venoit que 
les Armées nettoient pas plutoft 
a la rrontiei'Cj que les Ambaladeurs; 
eilûicnt àla porte des Roys de Per- j 
ïe a pour implorer leur lecours cou- - 
ue ies iniuresde la neceii'ité qui ne ; i 
luy laiiroic que le l’eul repentir d’a- . :• 
uoir creu que le vray moyen de . 
ioiiirdes riçhcttes 3 c’eftoit de s'çn , i 
içauoir palier. Certes ,fa monnoye • f 
'fabriquée de .vil métal , n’ettoit pas 
propre à efbloUir les yeux des lol- 
dats , &c, autant de fois qu'elle for-- : 
moic de hauts detteins , elle .recon- 
■oilioit que l’or n’ettoit .pas moins 
nçceUaire que le fer pour faire des ., 
conquettes , & acheuer les guerres 
commencées.. L$ carde. dé cetté 
foibldJe venoit de.ee que Lycur-. 
guefonXçgiilateur, ayant dittribué. 
tous le^ biens & tous les héritages. 
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D J V N ESTAT. ?f: 
pour Le T lire for public , cc qu’Ari- Politic. 
ilote il a pas oublié de mettre entre *- z * 

Tes plus grandes fautes de fongou- 
uerne ment. Il faut donc dire 0 que 
les Eilats qui n’auront point d’au- - v 
très ddlçins que. de confgruev leurs 
frontières j ne/ fçauroient Te régler 
fui’vn modelé plus parfait que.ee- 
luy de la Republique de Sparte» 
mais que ceux qui von dront ellen- 
dre les bornes deléur domination , 
doiuent plutoft fuiure l’exemple de 
la République de Rome qui a tant 
de fois cfprouuc que l’or & l’argent ' 
efloienc les vrais nerfs de la guerre. 

Cependant, on n'a pas laiffé de;./ ; 

mettre eti doute, (i dans vn Eftat 
l’cxcefliue richelîède quelques-vnsa , 
eftoit.plus à craindre que l’extrême 
pauureté des autres , puis que. là ,./• 
première précipité les hommesdans 
le. luxe, ou les rend infolens 
que la fécondé les poulie à 1 enuie > 
au dcfpit & au delefpoir. C’eft ce T>e ^’ 
■qui a fait dire- à Platon». .que ccsT ; * - j 
deux chofcs eftoient les fources 
4s tous, kamau* de la République , 
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& comme les Elernens des fa étions,- - 
& des defordres qui efbranlent fes^ 
ibiidepiens , & corrompent fa for- 
me. Mais en ce qu’il cîtime? que la. 
difctte y produit de plus dangereux, 
effets que l’abondance- 5 Ariltote 
n’eft pas de Ton aduis , parce qu’gn-- 
cote que les pauurcs defefperez: 
apprennent de la nccelE-té , à faire 
des chofes qu’ils n’entreprendroient 
point d’eux-mefmes , fi cil-ce qu’ils 
eft plus aifé d’arrefter les mouué- 
-mens de leur dcfefpoir, que de rom- 
ire les vaftes & ambitieux ddlèircs 
des riches. Que il les richcflès des 
Citez excitent & allument l’ennie 
de leurs ennemis, elles les defen- 
' ; dent aulîi contre Penuie ; Leur ex- 
cez mefme fouifre des remedes, &c 
on n’en fçauroit donner aux défauts 
de la pauureté. Pour euiter ces 
deux extremitez > quelques -vns 
d’entre les Lcgiflateurs voulurent 
introduire dans la Republique, l’é- 
galité de.s biens quils difoierit eflre 
Ik mere nourrice de la paix & de 
llamitié ; Mais certes , la hain* te 
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lh. v jalouiie n-agiilènt iamais aucxr 
tant de violence ,, qu’entre des Ci- 
toyens égaux , car comme l’harmo- 
nie ne confifte qu’aux tons diHc— 
rens il n’y a rien aufïi qui entre- 
tienne mieux les- accords, & le con- 
cert de la focietc ciuile , que cette- 
régulière confusion qui fe trouue. 
en l’inégalité des biens,. 

Or quant aux richellbs • -confidc— 
rées en leur fotirce, quelques- vus 
les mefurent par les Threfors ac- 
cumulez, les autres par la fécondi- 
té des terrés cultiuées ,& les autres 
les font confifter en l’abondance 
des chofes neceflaires , en la parfî- 
monie des Sujets , au reglement de 
l’dpargne du Prince , & en la faci- 
lité des leuées de deniers impofez, 
fur le Peuple. Il s’enfuit donc de là, 
que toutes les riche/ïcs.font,, ou na- 
turelles comme celles que la terre 
produit, ou artificielles comme la 
monnoyc , qui toutesfois par les 
principes d’Ariflote , ne mérité pas 
le nom de richcfies, quand elle s’ac- 
«oül. par F vibre, Les hommes l’ont 
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monltre , quand elle a fait que l'ar- 
gent , qui de foyeft fterile, produit; 
neantmoins de l'argent. - C # eft fans , 
doute vue production monftreufe 
que la Nature a en horreu-r , & que § 
la Iuflice condamne > quoy qu eu- 
, fin elle la tolère par necdîité, com- - 
me fi elle Ce {cruoit du bandeau • 
qu’elle porte fur les yeux , pour ne 
les blefier pas par la veiie d’vn te b 
prodige. Outre cela les Philôfo- 
phes n’ont pas eftime que les véri- 
tables richellcs confifialîènt en des ;, 
chofes , auprès delquelles on. pou- ; a 
uoit mourir de faim , comme les.: ] 
Poètes racontent .d’vn * Mydas. qui 
. pouuoit bien conuertir les alimens 
en or , mais non pas l’or en ali- 
mtns. 

Quoy qu'il en foit , toute T An-- < 
, tiquité a crcu que l’art le plus in- - ; 

nnr/» • i . * .<• 



noceur pour acquerir.des richcllis 
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faire vnr fonds à fes Finances , dc- 
uoit plutoft fouiller dans vn fein &, 
fécond, que dans celuy de (ès. Su- 
jets. le lçay bien qu’vn grand Po- A'gM- >, 
litique ; a douté fï c’cftoit par va ef- tum & * 
fet de la bonté dés Dieux, ou plu- . 

toftparvn mouuementde leur co-^^rX 
lere , que quelques Peuples fe.tr o.u- t i pÿ 
uoient priuez des minières d'or 6c neg*- 
d’argent, qui d’ailleurs ne produi- uermU 
fent pas touiiours le fruiét qu’on 
s’en eftoir promis. On adjoufte à 
cela , qu’il ne faut point découurir germ. . 
ces prccieux. métaux que. la Nature *#• 
a cachez aucc tant de foin-, & qu- , 

*clle a iugez dignes des tenebres où* 
ils fe trouuent cnfeueKs ,puis qu’en 
effet , ils. font le plus fouuent les in- 
ftrumens 6c les complices de la 
conuoitifi , de l’ambition 6c de la 
malice des hommes. Mais certes , , 








; ce font plutoft des inueétiues con- 
tre leur auarice , que des ac.cufa- - 
tions contre l’or qui de foy eih in- 
nocent > & que la Nature n’enfer- 
me pas comme vn criminel > .mais ;• 
qu’elle. .met au milieu de .fon. feia 
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comme celu.y qui eft Ton cœur > 


fon chef- d’œuure tout enfemble.-** 



Tandis qu*il eft dans les minières 
on le rauit fins larcin 5 on le po(Ie- 
de fansennie, & s’il y a de Piniufti- 
ce à le chercher par les guerres , Sc 
de l’opprobre à l’acquérir par les 
crimes y il y a de la iuftice Sc beau- 
coup d’innocece à le tirer des terie- 


bres ou il eft oyfîf,pour le faire fer- 
uir aux necefîitez de l’Eftat. Enfin , 


Dieu l’a donné pour l’ornement & 
pour l’abondance , & fi par la cor- 
ruption des mœurs les hommes en 
abufent , on void forment qu’ils ne* 
'Font pas vn meilleur vfage des au- 
tres biens qut la terre produit , & 
qu’elle reipând au dehors, 

ViKftr On adjoufte , que les Anciens ont 
dés long-temps efpuiie les fources 
des ricftelfês qn’on Appelle mortes , 
c’eft à dire qui font cachées dans lès 
entrailles de la terre ; Mais en effets 
la Nature ne leur a point ouuert 
tous fesThreforsjLes montagnes en 
couurent encore de nouuc3iix,& 
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flcuuès roulent tous les [ours âuec le i . 
Table , femblent muiter les Princes 
ôc les Peuples à vn plus grand & 
plus riche butin. Ain_/î,quoy que du 
temps de Tacite les minières d’or ôc 
d’argent fulïenc inconnues en Alle- 
- magne , il s’y en trou ue pourtant 
>aujourd huy ^ Et nous dçuons croi- A HY ^ f 
re que cçt ®r des Gaules , autresfois Gallu 
li renommé pour fa pureté , n’a pas cutn 
maintenant les influences du Ciel 
moins lauorables pour former ce. 1 9 
Soleil des Aby fines, dont les veines 
font comme autant de rayons et 
pandus dans la terre* L’Italie eft inter» 
fans doute riche & fertile en ces difto 
précieux métaux, maison a négligé pétrum* 
de ]es rechercher , depuis que le Se- e ™* e i* 
i nat pat vne vainc fu perdition euft V elut 
ordonné que l’on pardonneroit ïparen- 
cette commune mere, en s’abftenant ti'pàr*- 
de la foiiillcr dans fes entrailles, & 
de luy defehirer le fein. Que fi l es-^'i 
fuperbes Ottomans par vne faullè 
modeftie , fe contentent du reuenu ; 
de leurs Iardis , Sc mefprifent tant 
de. richeltcs que les minières 
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pourroiét fournil* ; Ceft vn effet 
îa Prouidence de Dieu i qui ne per- 
met pas qu’ils s’en feruent pour op- 
primer les Peuples qui le fçauent- 
adorer en elprit & en vérité.. Quoy 
qu’il en foie , c’eft en elles que con- 
iiftent les véritables» & naturelles:; 
rie h elfe s d vn Eftat , mais elles veu- 
lent beaucoup de foin&: de defpâce, 
car la-Nature eft au are de ce quel- 
le à de plus précieux , & c’eft vne 
fois feulement qu'elle s’eft montrée- ; 
fi liberale » qu’elle donnoit chaque 
joui; cinquante liiuvs d’or, qu’on 
vccuilloit- fans peine fur la fuperfb 
cie de. la terre. 

Or entre fes . autres moyens qui 
peuu^nt faire le fonds des Finances 
d’yn Prince , il y en a qui font âh- 
folument honneftes & bienfeans» & 
d’autres que la ncrellité publique 
fait palier pour utiles & pour legid- - 
snes j mais comme les îources en 
font diuerles, elles ne font ai) 15 ay 
perpétuelles , ny également apeu- 
rées. Les conqueft.s faites fur les 
Ennemis déclarez ,..ont aurresfois. 
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, enflé leThrefor public des Romains* 
mais il n’appaïterioiÇ <ju a ce Peu- 
ple dominateur ÔC conquérant d’or- 
■ lier Tes victoires > & remplir fon E f- 
pargne des delpoüilles de toutes les 
Nations. Êes dons immenlès que 
1 fes Alliez luy faifoient comme par 
)[ • vn tribut d'h onneur ont efte incon- 
l nus à tous les autres Peuples , & il 
-n*y a iamais eu que luy icubqui ait 
peu fe vanter d’auoir acquis fix Ro- 
yaumes par les liberales reconnoil- 
^ fanccs desPrinces fes confederez.Lcs 
.Couronnes d’or que les Villes ôf- 
froient tous les ans à fes Empereurs 
n’entrent point dans le Threîor des 
autres Princes,, non plus que les 
prefens ambitieux «que lts Sujets 
de l’Empire faifoient à lenuy , lors 
1 qu’on renouuelloit les vœux pour 
• lefalut public. jlrïfK 

Il a donc fallu recourir à d’autres ï- Po- 
moyens , entre lefqucls on ne peut ltUC ' 
pas douter que l’Agriculture ne foit ca ^ r 
Tàplus ancienne., laplusiufte, & la 
plus naturelle manière pour acqué- 
rir des richeilès , par les fruits de fes 
trauaux autant vtiles qu’ils font in- 
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nocens. Comme elle eft la premier^ 
dans Tordre de làNature a aufli tient- 
elle le premier rang dans Tordre des 
Arts , puis que l’homme ne fuft pas 
plutoft créé , qu’il fuft deftiné pour 
Cultitier fans peine ôc fans fueur vn 
Iardin de délices. Elle n'pft pas feu- 
lement vn des objets dé la Polici- ( 
que > qui la regarde comme le fon- 
dement des richellès , & la nourri- 
ce laborieufe des Citez, mais enco- 
re, les Legiflateurs l’ont recomman- 
dée parleurs Loix,& les plus grands 
Princes l’ayant iugée digne de leurs 
foins l’ont honorée de plufteurs pri-^ 
uileges. Le Fondateur de Rome la 
mefla auec l’Art militaire , & de là 
vint qug les Cincinnates , les Cu- 
rions , les Pifons , les Fabrices & 
les Fabies ne dedaignoient pas de 
pafter de la guerre au labourage, du 
Char de Triomphe à la charrue , Ôc 
du Sénat à la moillon. Ces genereux 
Romains difppfoient les ferlions 
d’vn champ auec la mefme addreflè 
qu’ils ordonnoiét les r«ags d> ne ba- 
taille , ôc on les voyoit refpandre 
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les ümences de la mefme main qu’ils 
auoicm remporté les vi&oircs. Alors 
la terre glorieufe de Te voir entamée, 
par vn coutre couronné de Lauriers, 
excitoit fa fécondité , & de crainte 
ï de paroilhe ingrate , elle donnoit 
des fruits en fi grande abondance , 

1 qu’ils furraontoient les cfperances 
i: de les vœux meftnes de ces illuftres 
Laboureurs. Que fi maintenant elle ipf* 

’ n’eft pas fi fertileiS’il femble qu’ci- Pa ^ es 
< le n’ouure plus fon fein qu'à regret, 

& fi 3 pour parler aucc les Anciens , ipfere 
ellefèvoid abandonnée des Dieux liquit 
mftiques , c’eft a dire' des qualitez 
adtiues Sc pafiiues de la Nature , ce 
n’eft ny à caufe de fa vieilleftè, ny 
par la malignité des Aftres , mais 
. plutoft , s’il en faut croire quelques 
Politiques * pour auoir efté aban- 
donnée à des perfonnes de vile con- 
dition. • v V 

•4f • • 

Or comme le Géant Antéc dans 
les Fables , reprenoit fa vigueur Sc 
& fes. forces d<s aufii-toft qu’il auoit 
f touché la terre faufil peut-on dire 
; la mefme choie des Eftats, lors que 


i 



9 S DES RICHESSES 


ri 


dans le long repos de la paix le Peu- ’ 
pie s’addonneà rAgriculture , qui % 
cfté le fondement de la^grandéur de I 
.&gre- ^ ome# p OUr céla que les Cen- 
£*** feürs y fiaiftriftbicnt d'vne honteu- 
vitam, fe marque , ceux qui flegligeoient 
vetew la culture de leurs terres j Au con- 

^abinl tla * re 011 T fauorifbit les Lâbou- 
fic r£. rcurs 5 jufques à les rendre inuiola- 
mus fr blés au milieu mefme des Armées. 
f rater, \ Certes 3 leur vie a efté honorée du 
fi r ~ titre de fainte 3 foit parce que les 
“ruria Anciens appelloient faint tout ec 
.créait, qui ne pouuoit eftre viole fans cri- 
me 5 Soit parce qu’elle apprenoit à 
aimer l’Innocence & la luftice; 
Soit parce que ceux qui l’ont fliiuie 
les premiers ont efté creus enfans 
des Dieux : Enfin , ce ri*eft pas fans 
raifon qu'on a dit qu’en l’Agricul- 
ture confiftoient les nerfs d’vnEftat, 
àc l’Empereur Probus le reconnoif- 
prit, foit ainli , quand efcriuant -au 5 e- 
inProb, nat , il fe vautoit d’auoir accrcu les 
reuenus de l'Empire, en rend ant les 
Gaules fertiles par la culture des 
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C eft donc en toutes ces choies 
-dont . nous venons de parler > que 
l •confiftent .les ticheilès naturelles 
d’vn £ilat , mais celles ne fuffiroient 
1 :pas fans le fècours de celles qui de- 
j? pendent plus de l’mdufbie des 
hommes , que de la fécondité de la 
I ) terre , quelque liberale qu’on ht * 
$>uiiîè faire. Que 'Ci on demande la- 
quelle des deux apporte plus d’a- 
tiantages & plus de profits à la Re- 
ï ' publique , il eft fans doute que les 
-chofes qui partent de la main des 
«xcellens ouuders , a font de plus 
grand prix que celles qui fortent 
toutes informes 9 & fans ornement 
î xlu fèin de la Nature. La fo ye crue 
«ftvnde (es ouuragcs, mais corn- 
•bien d’excellentes] formes luy <k>n- 
•ne Tinduftiie des hommes \ ? Le 
tmarbre brut que l’on tire des car- 
L 1 rie res peut-il eftre comparé aux 
t -colomnes & aux ftatues qui en font 
formées? Lesfapins& les chefnes 
'ü peuuent-ik difputer du prix auec 
\ les nauires * & les couleurs auec 
m la peinture? Certes, ce ne fcroit 
Sec.Pm, L 
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pas allez que la Nature introdaiût 
Tes premières formes dans le fein ; 
de la matière* ü l’Art n' acheuoit ce 
quelle n’a que commence , & qui 
ne reçoit fa dernière perfe&ion que 
de la main de l’Artifan. La France 
ne s’occupe point à fouiller dans 
les veines de la terre pour en tirer 
l’or Sc F argent, & toutefois clic ne 
lailFe pas d’abonder en toutes cho- 
ies necellaires à la vie heureufe , & 
les Arts qu’elle fauorife, font qu’el- 
le entend parler fans enuic des mi- 
nières de Potofi* de Hongric 3 & de 
-Tranfiluanie. 

Le commerce auec les Nations 
étrangères et vn autre moyen lé- 
gitimé pour faire fleurir vu hftat, «5c 
pour accroître fes richctès $ Oh 
peut dire qu’il et vn des Elemens 
qui le compofent , & fans lequel 
la vie des hommes feroit plutôt 
vne félitude qu’vne focieté. Tous 
les endroits ou il et etably y font 
voir en peu de temps toutes les par- 
ties de la terre 3 & nous la repré- 
sentent comme vn Theatre mobile* 
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qui en roulant & tournant fans 
Celle fc monftre toute entière à 
ceux qui fçaucnt l’Art de jouir de 
fes biens. La mer ;fbuffre tous lés 
iours qu’on luy ouure le fein, & Ce 
foûmet à rinduftrie des hommes 
| pour le tran fport des choies que is. 
\ fage Nature a voulu fèparer les 
vnes des autres afin que-par leur 
mutuelle -communication , elle 
peuflf vnir -tous les Peuples en IV 
midé qui doit régner entre des Ci- 
toyens du monde. En effet-, comme 
les ambres d'vn corps , pour bien 
proportionnez qu’ils fuflcnt , fe- 
roient neantmoins inutiles fi les es- 
prits çoulans par les veines & par 
les nerfs ne leur infpiroient la vie 
auec le mouuement* Ainfi les par- 
ties du Monde * quqy «que fertiles 
len Certaines chofes -, fouffriroient 
pourtant les iniures de la ncceflité, 
ii les hommes nentreprenoient par 
de laborieux voyages , de rendre 
•communs les preiens que la Natu- 
re a difperfez en diuerfes contrées, 
ar cette communication qu<^ 
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toute la terre cft deuenue comme j 
vne feulé Republique , ou mefme 
comme vne feule Ville, mais plu- 
toft comme vne lèule famille où 
tous les hommes fe reconnoiflant 
pour frères , ont mis en partage les 
fruits de leurs domaines , les inuen- 
tions de leur elprit , & les ouprages 
de leurs mains. 

Il ne faut donc pas s’eftoliner , fi 
les Roys d’Ifracl & les Empereurs 
de Rome , auoient des marc.hands 
couchez fur l’Eftat de leurs maisôs, 
nô pas qu’ils s’en feruifiènt peur le 
gain* mais fêulemet pour recouurer 
les chofes necelfaircs à la vie , & à 
l’ornement de leur dignité. LesNa- 
uires de Salomon, apres des voya- 
ges de long cours rèuénoient char- 
gées de lingots d’or & d'argent , St 
d’autres chofes precieufès; Les A- 
gents de l’Empereur Pertinax exer- 
çoient le trafic, 8 c le Sénat mefme 
'qui fe vantoit d’eftre le confeil du 
monde & la fcance des Roys , prit 
le foin d’inftituçr vn College com- 
dc marchands. En efiêt , les 
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Anciens ont honoré la marchandé 
fe 3 dans la creance qu'ils auoient 
qu’elle eftoit propre pour acquérir 
Famitié des Princes eftrangers , la 
connoifiançe des mœurs des Na- 
tions, & Texperience de plufieurs 
grandes chofes. C’eft elle qui ren- 
dift autrefois fi célébrés les Villes 
de Tyr & deSidon; C’eft elle à 
qui Venife & Florence doiuent 
i£: leurs richefïès & leur grandeur 5 
C'eft elle enfin , quia fait que les 
$ marchands ont de tout temps cfté 
confiderez comme la veine porte 
du corps de l’Eftat , fans laquelle 
tous les membres- 1er oient langui£ 
fans,.& tomberoient en défaillance.. 
A dire le vray , toute focieté fubfi- 
\ fte par deux chofes , i’entends par 
• le commandement ÔC par le com- 
imerce^ Et mefme, on n’a point: 
craint d'acculer d’erreur ceux qui 
entre les Philofophes Politiques ont 
mefuré la félicité de la République- 
par la feulevcrtu.Platon fans doute, 
a efté de ce nôbre,& c’eft pour cela 
qu’il -vouloir que les Villes fuirent. 
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DES RICHE S St S 
Saftics loin des Ports > de. peur que- 
la nier & les fleuues n iniiitalfe^t 
les Citoyens à s'addonner au com- 
jaoerce qu’il, croyoit cftre l'inftru- 
ment de’ leur luxe , & la»caule de la 
corruption de leurs mœurs. Il eft. 
Way qu'on tenoit à Rome que tout 
gain eftoit.deshonnefte à vn Séna- 
teur beaucoup plus à vn Prin-- 
ce . L a réputation de Vefpafien & 
tfufius < j e Pertinax fuft Haiftris- de cette? 

tatrr' 

Lut in - tedtte 5 & Darius n en rapporta 'que- 
decoruj'lc titre de marchand peu conme- 
vifiu* nable à vn grand Roy de Perle. Il 
finit donc iuger.de la marchandée; 
par la qualité de la fin qu'elle le* 
propofe * car fi elle tend, au gain & 
au profit , c’eft vue auarice qui ne- 
tient rien dc la vertu , &c q^ii eft fore 
eiloignée de la vraye a&ion dea\ 
Nobles & des Princes 5 Mais quand 
elle n'a pour but que Fa grandeur 
; dés ramilles 3 & l'ornement de l'E- 
Itat j.alors elle eft fi honneite , que 
les Legifiàteurs l'ont honnorée de 
plufte.urs priuilege.s* & que les Phi- 
'Ipiopfaes mefmcs 3 comme Thaïes 
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ET VN ESTAT. i ûj 
& Zenon , l’ont exercée fans repro- ? i Hta 
che. Caton l’honneur des Nobles , in C* 
& la viue image de la vertu , ne to, 
dedaignoit point cette forte de 
commerce par lequel les familles 
font enrichies , & les Eftats rendus 
puillans ; Entre tous lefquels il 
îemble que la Nature ait pris à taf- 
ehe de faire feruir à la France roue 
le refte de l’Vniuers. Trois Mers 
lu’y ouurent leurs Ports pour la fa- 
cilité du commerce 5 & les grands 
fleuucs y font refpandus comme les 
veines en vn corps naturel s c’eit à 
dire pour y faire couler les comrno- • 
direz de la vie 9 aùçe ce que les Na- 
tions cftranges ont de plus rare & 
de plus* précieux.. 

Mais dautant que les profits quf 
$ en reuiennent ne fuffifent pas tou- 
jours pour les giorirufes defpences 
de l'Eftat v il a efté necdîaire de re- 
courir à d ? autres moyens 5 entre le f- 
quels il n’y en a point qui foit plus ~ 
infte , ny plus ancien, que celuy par 
lequel on fait payer des diroitspour 
lçs entrées pour les ilfu'és des^ 
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marchandifes. C’cft en cela* que les- 
Romains ontmonftré leur prudent 
ce & leur modération , quand ils f© 
&nt contentez de mettre- des im-* 
pofts fur toutes les chofes qui pou- 
uoient accroiftre lalicenec du luxe >, 
& en mcfme temps corrompre le*, 
mœurs des Citoyens. Par ce fàge 
confèil ils ne laiifoient point- entre* 
impunément dans leur Ville * les 
gommes odorantes,. les- parfums 
lesfoy.es , les pierreries & les autres, 
amorces du vice , puis que les im«- 
portions qu’on y mettoit,.augmen* 
toient le Threfor public de plufieurs. 
millions dor. Ce précieux baum© 
qui faifoit le plus grand ornement 
du Iardin des Roys de Iudée.ne fuft: 
pas efpargné 5 Ils- l!alTujettirent au; 
tribut, & luy firent porter vne ima*- 
ge de la fèruitude de ce perfide Peu* 
pie , qui n'auoit feeu efire libre fou*. 
PAutheur mefme de la vraye & 
iainte liberté. Cette forte d’impdfts. 
qui ieruoient comme de frein.au lu*» 
-xe , s’efiendoit encore iufqu’aux fe- 
uilles de ce. nard exquis qui. fiotifi; 
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fiir la mer Indienne &c que quel- l* Ci- 
ques-vns on creu.venir du Paradis f* r - 
terreftre , d’oii.il cil. arraché par. les 
vents, ôc.puis poulie par les fkrës p u Hi£ 
fin* la. colle. - 

Quant aux autres fublîdes & lég- 
uées extraordinaires qui fe. font lur: 

Les Peuples , le bon Prince n’y vient 
iamais qu’à regret, & lorsque tous» 
les au très- moyens manquent,. ou ne.' 
font fuffif'ans.poiurTàuuer l’Eftat, 
le retirer d’vn péril. éminent. Com* ^ 
me il lçait que ces fubfides font pris- 
delafubllance de l'es Sujcts,& qu’en- 
cela conlîlle le fang qui entretient 
leur vie ciuile , il ne le* veut tirer de* 
leurs veines que dans: cette derniers 
necellité ,■ qui fe fait obéir de ceux: 
qui commandent aux autres,, & qui; 
rend muettes les: Loix les plus im^ 
pcrieufes.Les tributs, arrofezde leurs- 
futurs , ou mouillez, de-leurs larmes ; . ; 
Juy font odieux il ayme. bien» 
mieux fe.faire.* vri Th refor. de leurr 
amour , que de remplir, fon * Efpar*- 
gne de leurs defpoüillesiGependant,, ^ 
ilna pas ellé malailfé à plulieurs.de: 
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DES 7 RICHESSES 
perdre le lentiment des mi fer es pu-- 
bliqiies >,dans vne condition qui n’ax 
que des grandeurs, .& des vol uptez... 
Les Roys de? Feife demandoient àt 
leurs Sujets l’eau & le» feu,;cteft à* 
dirertout ce qu’ils. polïedoient,com- • 
me 11 ces deux Elemens qui mar-- 
qii oient leur pleine feigne u r ic,deu f-*v 
lent exhe. les feules homes de- leur, 
auaticc. & de leur ambition. Il sein 
clé trouud d’autres qui ont rendu la*, 
fumée des foyers tributaire, & d’au- 
très qui ont. fait achcpter. l'ombre. à : 
tous ceux quicherchoientdbus les- 
Arbres,., ou quelque rafraidiille— 
ment dans les trauaux , ou quelque;' 
/dsfenfc contre les ardeurs du'SoleiL. 
On a mefme par vu excès d'inhuma- 
nité, impofé des trihutslur les morts> , 
d’où il cil .ar ri né qu’au, lie u. que les* 
hommes finiilbient leur, feruitudfc. 
par la m or t,le ur miferçneantm oins . 
s’elV eftenduè au delà de leur vie. 
Geftfous la dure* domination de-fels-. 
fcxa&curs, que le petit Peuple eft. 
véritablement cét llTachar,qui dans 
ta laine e .Pr opheçie.nc . cciïa iamais. 
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de feruir , ny de- gémir fous la|>efan- adptrj 

reur des impolis. La vigne quil ciil- t T d £ 

due eft vne image delà peine & do ^ f/f e j> 

fa feruitude^O acre quelle eft £o 

blc 6c rampante , .oiy la’ tient fous fer • 

les liens ,-on la retranche par le 

& ondafaic pleurer, auant qu'elle, 

puifte donner les fruits de fa feeôdi- 

té. Quelle in iufti ce ? La terre' qu’il 

laboure luv refufe fouucnt la rccom- 

• • • ■ 

pente qu’elle doit a fon labeur; L’a- 
bondance ne fe troutie pas toujours’.- 
dans Ion champ j La loy du com- 
merce diminue quelquefois le prix:, 
des chofes x ,8c . il n’y. a que les feuls / . 
impofts-qtii croiirent>& qui s’aug- 
mentent tous les iours. Certes y la 
Loy que Dieu auoic donnée a, ion ef * fer ^' 
peuple , luy defendoit defçmer les 
terres qui eftoient plantées en vi- 
çnes , parce- quelle ne vouloir pas- 
que lo proprietairepxigeaft de fottt- 
fonds deux tributs à la fois ; Er ce — 
pendant-, vn. iî grand exemple d’hu- 
manité , n’a pu arreftér ta?:-, violence ’ , 
de ceux qui ont exigée dés hommes -; 

Autant de tributs que l’auarice GU 
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tcip ETES RICHESSES' 
l'inhumanité en ont fceu inueutea, 
LesRoys d;Eg.ypte- ivtn vfûïent pas» 
'a 3 'nü.,.puis qu iis reg loi cnt tous les. 
tlibtidess i mpofez fur le-Peuple/^pac: 
les .inondations, ou les^abbaiilEmensi 
du: Nil- ».parce que. des diuers mour 
uemens. de ce Ecuue > senfuiaoi-t^ 
i'abon dance, ou la llenlitç.. 4 . 

Ce n’clt pas. que la» lbcieté: des; 
hommes eftanr.vne choie naturelle,, 
tout ce- qui eft neceil aire. pour ta 
confeiuacion. ne- toit, iulfce du 
droit de la. nature mefme,.& que- 
par confequent les Sujets- ne- foient 
obligez de contribuer. à vn.hien El 
vnhicrteJ.Cümrne.danc la chaleur 
naturelle, qui confume incçlïam^- 
ment les ciprirs, nous, mct.dans vn 
betom continuel de reparer ces rui- 
nes pari des alimens 5 .En cette forte*. 
l’Etpargne du. Prince qui s’efpuifc 
tous les iours, & qui .fait vn perpé- 
tuel reflux de- ce quelle reçoit , de- 
mande la contribution & le fecours 
des particuliers.JLefang mefme qui 
coule dans leurs- veines , fe ramaiîe 
à J entour du cœur, autant de. fois. 
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^pti'iîicft: menace, de quelque mai- 
eitranger , il n'importe pas qu e, 
le vifage en demeura pafle , .& que. 
les- extrémités: skut afFoibliifent *, 
goucueu. que Ce principe & C2: 
Threfor de la vie. fe puilie fcohfer- 
ucr..ll n’y appoint d’Eftatvqui oùi£-> 
fe foufteninfa. réputation fans Fi- 
nances., ny le défendre contre féss 
Ennemis làns armes ,& les armes- 
font inutiles fans l'argent' qui. vient; 
des tributs £c des impoiitioirs. Ne-- 
ron par vue feinte grandeur de cou- 
rage vouluft remettre tous les fub;- 
fides, & faire ccr agr.eable prefent à, 
tous les Sujets j. Mais le Sénat s’y - 
oppofa ,de.crainre.quc les nerfs de- 
l’Empire eftant relafchez , ce grand' 
corps- demeurait fans a6Hon.& fans. 
mouuemenr.Certainementc’eft vne 
condition attachée aux. charges de - 
l’Eftat, quaivrilité publique ne fe 
puifTc auancer. fans l’incommodité- 
des particuliers,qui d’ailleurs doi- 
uent à leur Patrie ce droit & celo- 
yer .de leur naiifance. Cette defete 
tous les. autres deuoirs^ 
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puis- qu'elle les comprend les 
enferme tous dans les. bornes de fa 
iurifdiction que ceux à qui elle: 
a ouuerr jlon. Ijein- ignorent leur 
condition ,, suis, ne font plus a elle: 
qu’à eilx-mefmes*. Ce n’cft pas* feu- 
lement le droit naturel & ciuil» 
mais auili. le droit. diuin , qui obli- 
ge chaque partie su fe donner pour: 
le tout > dans . lequel, elle. trouue-£t* 
propre confcruation j Et: c’eil pour* 
nous apprendre, cette vérité , que- 
le Fils de Dieu vouluft bien faire vn> 
miracle pour payer le tribut .. à Ce— 
fnr. En effet >.tout tribut n’eft autre: 
chofe.qii’vn adueu de. la fubjettiom 
de ceux qui le payent ; Qn/vne mar- 
que de leur dépendance 5 Qu'vne: 
iufte reconnoillàncej de la prote- 
&ion qu'ils reçoiuent , & qu ’vnt- 
nccelïàire contribution pour entre- 
tenir la grandeur- de i’jËftat ± : Sc pour; 
faire cfclatter dauantage la majefte: 
du Prince. 

Cependant, quoy que les tributs 
foient les ornemensdelapaix,& les 
fubhdcs de. la guerre ils-douient- 
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pourtant citre modérez-, car quand ' 
on les exige auec violence , ce font 
autant de. Icmences de- haine , de 
factions-, ,& de rebellions... Il ell 
malaifé de iburfrir beaucoup, & dc. 
rendre . enmefmc»' temps les plaind- 
re s dilcrettesjn’efprit oumude dou- - 
leur le- laide» emporter àEampeeuo- 
Eté du mal qui l’âttaque*& lâcrain- • 
te perd fa "pui dance: fuir ceux c]iuh 
font fi <m rféf ab Les- qui 1s î ncvpeuuenet , ^ 
fentir autre, cliole que. le ur milere. . 

Il faut donG.amollir la haine qu&ell 
naturellement attachée à ces noms-, rr. 
d’impofts âc- de tributs > Ge. qui le* 
peut faire aifement 11 on les veut 
leucr aucc prudence. & modération, , 

& fi on fçait . Il bien comparer les •> 
forces des . Sujets auec. Les* affaires > 
publiques -,..que. routes lés deux fc 
puilTent conferuer/. G'eftoit pour 
cela que* lesLoix Romaines rejet- ■'ueUi^ 
xoient les.nouueawx impolis > mais £ a ^ ia 1 
. elles nqpouuoient louffrir ceux qui ^ 0m 
exccdoient les fruits du* labeur , & nu 
qu’elles virent vne fois feulement , 

&*uon pas fans horreur >fous - 
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m* DES- RICHESSE» 
pire de Iuftinien. Les Empereurs- 
Titu*& Trajan eftoient. bien eC- 
loignez: de permettre ces- cruelles, 
exactions que Üvns’abftenoir 
des impolfcs les plus légitimés 6s 
que l’autre deiendait.de leuer ceux 
qui par l’impuitlancc- des • Sujets -n'e? 
Itoient.pomt encrez dans l’Efpargne - 
de fes Predecefieurs. Enfin,. il faut 
bien que les Roy s exaCteurs foienç- 
odicux.au»Ciel& àia Terre, puis* 
que la^ paroler faiatc leur refufe le 
nom de-Roÿs, 6c que Dieu a mis. 
au nombre de les grands bienfaits 
. le foin qu’il, a pris d’en déliurer fou 
Peuple, 

: Çe ne feroit pas aiTcz que le 
Thrcfor du Prince full remply- 
de iuftes -tributs-, fila difpcnfation 
qui s’en fait n’eftoit pure 6c chafte; . 
& referuée pour le* defpenfès vtir 
les , neccfiaires & glorieufes à l’E- 
ftat, 6c non pas pour ks profu/ionr* . 
dans lefquelles on efpanche inuti- 
lement le fang 6c les lueurs du Peu- 
ple. Les anciens Peintres reprefen- 
toient. T 'Afrique, par la ftatuë .'duv.ne. 
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femme mourirc de foi fia ns fo paiv 
| uo ir iamait eftancher, parce 
les Nymphes qui. renuironnoient >, 

i tenant à la main. des' coupes pleine* 

d'eau , au lieu de la luyrepre fentes 

à boire , la.vcrfoient fut fes mains ^ 
de fur, les autres extremitez du; 

[I corps..Il en-eft toutde mefme d'vu- 
Eftataffoibly 3 & languiflantpar lai 
mauuaife adminiftration des Finan— 
m ces , quand apres auoir. efpuifé la*. 

fubftance des Sujets,on les refpand*. 

, furdesparties dont.ilne tire aucum 
foulagemcnt. Pour éuiter ce defor- 
dre,on tenoit à Rome que le Thre- 
' for de la République eftoit* vitt 
chofe fàcrée,. qu'il; n’eftoit pàs per- 
mis d'en faire vn mauuais vfage, 6c < 
que les Dieux ». dans les. Temples. 

| defquels il.eft.oit depofé,en* auoiênt 
- pris la protection. Ccfar y mit Ia^.^5 
main,mais aufli on l’accufa d’auoir ^ 
commis, vn facrilege, en. rauifTant imo 
de diftipant les richelîès des. long^**#*^* 
temps amalîces , auec tout es 
les Scipions , les Emiles , les Pom- inta „ 
péesxi tant d’autres >. auoient'ac- ttnuib 
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*14 DBS RICHESSES 
qui s par leurs victoires. Quoy qu*iï 
en foit , vn bon Prince . Ce doit tou- 
jours proposer l'exemple de Tra- 
jan^ qui ne dédaignoit pas de ren- 
dre compte des Finances de l , £nr- r 
pire- , ôc de faire vn. Eftat de fes 
defpeofcs y afin. que ce luy fuft com- 
me vu frein; pour ne confumet 
point ce qu/il euft eu honte d’é- 
crire. Il haifToit les exaéteurs & 
les tiares Partifans , qui faiis tra- 
uailler partage oient auec les S'ujets 
les fruits de leur trauaii Sc qui 
eftoient les miniftres de leur mal- 
heur y&i les inftrumens de la mi- 
fer e publique* £ 

Finirons cedifcours des rîchelfes 
par la quelHon qu’autres fois oïl a- 
propofée*', s’il eilbon que le Prince 
fafie vn. grand amas d’or & d’argent, 
comme Crefus > ou fi à l'exemple- 
de Cyrus- , il Ce doit contenter de 
mettre fes Threfors en l’amour & 
en la foy de les Sujets. A dire ie 
vray , les. richefies accum idées ne 
furent pas feulement la foui'ce des 
malheurs du premier de ces. deux, 
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Ffinces , mais, elles firent encore^ 
tomber les Roys dcs.Indes, fous la: 
lèruitude de çeux qui auoient plus^ 
de foif de leur or que de leur falut;,. 
Il faut adjaufter à cela ,„que le de£ 
fein d’amafler des Xhrefors a fou- 
uent feruy de pretexte pour charger 
les Peuplesd’impofts 5 & pour ab- 
bailfer le courage de ceux qui font; 
nez pour ibüir d'vne.honnefte liber- 
té. Outre cela 3 vn grand. Prince 
doit auoir plus de foin de laifièr; 
apres luy vne mémoire, immortelle - 
de fes belles aétions- ^qu’vneEfpar- 
gfte remplie de defpoüillés» & der 
biens pensables. . Qû’iliefouuiem. 
ne donc a qu* fes plus précieux Thre- 
fors confiflent enla fidelité de fes. 
Sujets 3 & aux bienfaits! qu’il leur 
départ j II nefaut point de foldats^ 
pour garder ces riehelTt^jJLes voi— 
fins ne fontgointla guerre pour les » 
conquérir 3 om ne peut douter»' 
que rout£s.les autres- ne foient plus-; 
affeurées 3 quand elles font efparfesi 
eçtjfe. pluficursjquclors.qp elles foijt: 
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enfermées , & poifedées par pçu de 
perfonnes* 

Toutesfois 5 comme la pafîîonr 
defreglée d’amalfer des Threfors , 
eft fans doute digne de blâme;, Auffi 
le defir réglé d’en auoir pour fe. dé- 
fendre des outrages de la necefïité , 
pour fouftcnir la réputation de l'E- ( 
ftat , &pour s’oppofer aux attaques 
de fes Ennemis , eft vne chofe d’au- 
tant plus iufte qu’cllê eft neceftaire^ 

Les Républiques qui par vanité les i 
ont négligé* * & qui ont mis toutes 
leurs e%e rances en la feule force du 
courage des Citoyens^ font tombées 
par foibleiîe- fous la domination de 
ceux qui aaioient oppofé les. riche£ 
fes àlapuiifance de îcurs armes.Ccr- 
tcsj la grandeur des Threfors de 
Dauid'& de Salomon * ne troiiue- 
roient point de creance dans l’efprit 
des hommes jfî l’Oracle faint de la ^ 
vérité ne leur deftudoit d’en doü 7 : 
ter; Et cependant, ils n’eftoient 
compofez comme ceux d’Augufte > 

UY du vingtième des Hereditez , of 
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D* V N EST AT ny 
-du vingt-cinquicfme de la vente de* 
Efclaues , ny du centierme de toQt 
et que l’on tranlportoit & qui en- 
trait dans le commerce. C’eft ce qui 
fait bien- voir au Prince , qu’encorc 
qne le fuccés de fes entreprifes , la 
gloire de fes a&ions , & la defence 
de fon Eftat dépendent du fonds des 
Finances, il doit pourtant recourir 
à toute forte de moyens înnoccns 
pour Taccroiftre , pkitGil que de . 
charger fon Peuple par des louées 
extraordinaires. L’Empereur Anto- 
nin mift à l’enCàn , tour ce qui dans f : r ^ a - 
les riches amas des Princes fes pre- 
çefleurs, ou eftoir ûiperflu,ou ^ 
ne fèruoit qu’à la pompe & à l’o- 
ftentatibn. Et Marc Au.rellc voulut 
bien fubucftjx aux neceffitez publi- 
ques par la vente des pierreries , des 
rablcaux , des vafes d’or, d’argent 
& décrirai, dont le Cabinet d’A- 
drian auoir efté paré. Apres cela, 
quelle félicité pouuoit-on fouhait- 
ter , que l*on nedeuft fe promettre 
dit gouuernement d’vn tel Prince ? 

Que les Sujets font heureux, quand 
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cèiuy qui leur commande., p^eFere ; 
ileur confcruation à tout ce qu’il a 
-fdejplus cher & de plus précieux. 
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yjjgg>”^ Ovsles Eftats fe main- 
mm X tie n nenc par la concorde 
au^dedans, & par la for- 
ce au dehors ; L’or des 
Couronnes ne les appuyé pas fi bien 
que le fer & leur fiilui confifte 
plus aux mains des vaillans foidats, 
qu’aux remparts des grandes Citez, 
On diloir aurresfois que la Ville. de 
Sparte auoit des murs inexpugna- 
bles , aux lieux mefmes où elle n’en 
auoit point, parce qu’elle abdh- 
doit en hommes de courage, &Squi 
fçauoicnt vaincre à découvert leurs 
plus fiers Ennemis, Certcs,la Rcli- 
ion ,lcsLoix, les richellcs , la fi- 
erté, & la félicité des Peuples, re- 
pofent fous la protection des armes 
& laas elles , route l’abondance 
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• cfies plus grands Empires neft quVn 
?fujet d’enuic à leurs voifîns, & qu’- 
wne riche proyc expofée aux plus 
forts , & quils regardent comme 
le prix de leurs combats. 'Si le Fou- 
-datcur de Rome n’euft effcé perfua- 
*dé de cette vérité , '8c s’il ne l’eüft 
laifTée par forme d’herkage à tous 
-fes fuccetfeurs , ils n-eufïènt iamais 
-efleuéleur Empirc>de*fî petits com- 
Tnancemens à vn h haut comble de 
'gloire êc de puiirance. 'En effet , ils 
meurent pas plufoft conjoint la for- 
ce des armes à la iuftice des Loix -, 
qu’ils contraignirent la fortune de 
de déclarer pour eux , & de fuiure 
^omme captiue, leurs eflendarrs 
en quelque partie du monde qu'ils 
fulfcnt déployez. Quand donc ils 
«fleuerent le fïmulachre de Mars au 
lieu le plus éminent de leur Ville-, 

Hc qu’ils l’enuironnerenr de toute 
"forte d’armes offenfiues & -defenfî- 
nes , ce ne fuft pas- feulement poux 
donner de la terreur à leurs Enne- 
mûs par vne image de? guerre fi c£ , 
ftoyable , mais aufïi pour appren- 
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•dre à tous que c’eft par la force 
qu’on doit mefurer la grandeur 
dvn Eftat. 

Il ne faut donc pas s ’oftonner fi 
Rome a fait des bornes de la terre 
celles de fon Empire, puis qu’eu 
faifant la d'efeription de les forces , 
au temps que les Gaulois cftoient 
entrez dans la Lombardie, elle trou- 
ua quelle pouuoit oppofèrà des En- 
nemis fl redoutables , üx-ceMS mil- 
le hommes de pied , & foixante mil- 
le cheuaux. L’Hiftoire nous ap- 
prend encore , que du temps de \ Pr 
l’Empereur Adrian, le corps de l’In- 
fancerie entretenue , Sc que l’on vo- 
yoit toujours fçus les armes , eftoie 
compofé de deux- cens mille com- 
battansjfouftenus de quarante mille 
chcuaux , & de trois-cés Ekphas de 
guerre , outre deux mille chariots 
chargez de corcelets qu’on tenoit 
en referue. Quant aux forces de 
mer, on comptoir plus de deux mil- 
le galères , plus de douze cens ga- 
leaces >' & pardclfus tout cela,plus 
de huit cens autres vailleaux riche- 
Bec* BPayu E 
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ment parez, & qui ne feruoient 
qu’à la pompe & à l’oftentation. Ce- 
pendant , il femblc que ce premier 
Peuple du monde ait en quelque 
forte négligé la marine , puis que 
nous en auons fî peu de chofes dans 
fon droit ciuil,& qu’il auoit recours 
aux Loix des Rhodiens , qu’il difoit 
eftrc les maiftrdfes de l’vne & de 
l’autre mer. Ce n’eft pas qu’on ne 
l’ait fouuentveu combattre fur tet 
Elément , mais il croyoit que la mi- 
lice de terre eftoit plus feure & plus 
honorable ; Ce qui a fait douter à 
plufieursjs’il eftoit plus auantageux 
à vn Eftatd’eftrc puiftant fur la ter- 
re , ou de dominer fur la mer. 

On dit d’vne part , que c’eft aacc 
les forces de terre qu’vn Peuple fe 
rend maiftre de la campagne , des 
fortereftes , Sc des Villes , ce qui ne 
fe peut facilement faire auec des ar- 
mées naualcs , qui ne portent pas 
les hommes, ny les autres chofes 
neccftaircs pour telles entreprifes. 
En effet, les Rhodiens , les Phéni- 
ciens , & les Egyptiens qui ont cou- 
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nert la mer de leurs voileSjne furent 
iamais Conquerans ; Mais au con- 
traire , autant de fois qu’ils entre- 
prirent d’auancer les bornes de leurs 
Eftats > la fortune qui leur auoit cfté 
fauorable fur les eaux les abandona 
fur la terre.Les Venitiés qui efpou- ln fi~ 
fent la mer auec vji anneau qu’ils 
iettent au milieu des flot$,pour vne 
marque qu’elle palfe en leur domai- minij 
ne , n’ontpas pour cela pouflé fort c * r *- 
auant leurs conquêtes; Et fi les Co/4r - 
Portuguais ont fùbiugué quelques 
ïfles à la faueur de leurs flottes > ils 
fe font beaucoup plus cftendusdans 
la terre ferme par les armées qu’ils 
y ont fait entrer. Outre cela , quelle M*rt 
kuretc y peut-il auoir fur vn Ele- 
menr diffamé par tant de naufrages, 

Sc ii inhdclle , qu il engloutit les gÿ s 
vaiiTeaux dans le port mefme que horren - 
lu Nature leur a préparé , & où elle ***** 
ks reçoit comme dans fon fein ? Stn ' 
Combien de fois a-t-on veu de 
flottes armées pour combattre des 
hommes , fans autre fucccs que d’a- 
woir elle le ioiiet de s vents a & la 
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proye des flots ? Ne Icait-on pas en- 
core , que les exceffitics defpenles 
qu’il faut faire pour les equipèr Sc 
les entretenir , ont elle miles par les 
plus iudicieux Politiques , entre les 
caufes de la ruine & de la fubuer- 
flon de l’Empire Romain ? 

Toutesfois , li les Princes qui Cn 
on-t tenu le Sceptre , y eulfent em- 
ployé l’argent qui le perdoit volon- 
tairement dans leurs profilions, 
c’eftoit fans doute vn puilfant mo- 
yen pour tenir tout l’Vniuers en de- 
uoir,& pour conferuer parmy les 
Nations la gloire de ce grand Empi- 
re. La mer n’eft pas feulement le 
lien de la terre , mais encore des 
Peuples , & il fcmble que celuy qui 
eft maiftre de ce riche & vafte Elé- 
ment , le fait aulli de la viétoire. 
Telle fuit la penlée de Marc-Antoi- 
ne , quand il fe perfuada qu’apres 
auoir vaincu Augulte fur la mer , il 
pourroit mefprilèr fes forces de ter- 
re; mais la bataille d’Actium qu’il 
perdit , décida le différent du gou- 
uernement du monde en faueur de 


D’ VN ESTAT. 115 
fon Aduerfaire.Ausnifte donc fe fou- 

O 

uenant des grands auantages que 
cette victoire luy auoit apportez, ne 
fe donna point de repos qu’il n’cufl 
cftably deux puifTantes flottes, l'vne 
à Mifene , & l’autre à Rauenne,afïn 
d’eftendre fa domination fur la hau- 
re 6c fur la balle mer.Celle-cy eftoit 
compolée de quatre cens vingt-cinq 
vailïeaux pour tenir en fubieétion 
la Grèce, l’Epire , la Dalmatie yl’ll- 
lyrie, & toute l’Afle ; Et celle de 
Mifene qui n’eftoit pas moins forte, 
feruoit à couurir la Sicile, &à faire 
ployer l’Afrique fous les Loix de 
l’Empire. 

A dire le vray , les armées nauales 
terminent les plus dangereufes guer- 
res , & les effets en font plus grands; 
Elles furprennent plutoft l'Ennemy , 
fe retirent plus feurement,& c'eft 
par leur lecours que les contrées 
fcparées de Ciel & de terre , fe peu- 
uenr fi bien ioindre , que plulicurs 
Prouinces elloignées les vnes des 
autres , ne feront cenfées que pour 
vnc feule Prou in cè. Il ne faut donc- 
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pas s’eflonner fi Perides perfuadoit 
aux Athéniens d’abandonner pin- 
toit leurs terres aux Ennemis , qué 
de leur laiflèr vfurper l'Empire de la 
mer , Sc Ci l’Oracle d’Apollon con- 
fulté fur les moyens de leur falut,les. 
aduertit de baftir vne Ville dont les 
murs fulïènt de bois, c’cft à dire d’e- 
quipper vne flotte. L’vfage en eft il 
important à vn Eflat , que les Ro^ 
mains le voulurent cacher aux Bar- 
bares , iufqu’à défendre fur peine 
de la vie de leur apprendre l’Art 
de les faire , & de s’en feruir dans 
les expéditions de guerre.lls renou- 
uelloient ces defences autant de fois 
qu'ils fe reprefentoient que leurs 
predeceifcurs n'auoictiamais efte fi 
puiflans , que lors qu’ils s’ouurirenc 
le chemin aux triomphes de la mer*. 
ëc qu’ils firent voir à toutl'Vniucrs % 
qu’vn Peuple genereux ne fe met pas 
en peine s’il faut combattre fur la 
terre, où fur leau. Ils eftoientmef- 
perfuadez qu’il y auoit plus de 
gloire à vaincre les vents , les flots, 
ëc les hommes tout enfemble^ qu’à 
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for monter les hommes feulement. 

Dans cette perfuafion ils coururent 
toutes les coftes de la Grece » Sc 
apres auoir yeu naiftre les Lauriers Laurus 
fur la poupe de leurs vaiflèaux pour in 
vn prefage de leurs victoires , ils 
s’en firent des Couronnes que lc For * 
temps n’a iamais peu flaiftrir. 

Certes» nos anciens François ru.r 
rent touchez de la gloire des mek 
mes trophées j Ils trauerferent les 
mers fur des flottes triomphantes * 

En defcouurhent de nouucîles; Et fl 
leurs fucccflèurs euflènt efté animez 
du mefmc efprit, les Fleurs de-Lys 
auroient efté connues & honnorées 
des Peuples efloignez. Cen’eftpas • 
que la France > la mere des armes , 
n’ait fait voir dans plufieUrs belles 
occafions , qu’elle n’eft pas moins 
puilfante fur la mer que fur la terre $ 
Auflieft- elle fournie de toutes les 
chofes qui la peuuent rendre for- 
midable , à ceux mefmes qui fe flat- 
tent du fuperbe titre de Maiftres de 
la mer. Les Roys qui la gouuernent 
voyent naiftre éc mourir les grand? 
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Hernies dans leurs EllatsjTant de 
forces qui feruent à Tes commodi- 
*ez &à ion ornement femblent l’in- 
uiter à baftir des nauires , 8c la Na- 
ture luy a fait de fes propres mains 
des ports pour les tenir en toute feu- 
rete', Outre cela, elle compte vn 
nombre innombrable de Mariniers 
Sc de Pilotes , auiïi experts qu’il y en 
ait au refie de 1’Vniuers ; Ses coftes 
font d’ailleurs plus eftendues que- 
celles de fès Yoifîns , & on ne doüte 
point qu’elle n’ait de plus beaux 
reglcmens fur le fait de la marine , 
qu’aucun des autres Eftats qui fe pi-, 
quent de l'honneur de la nauigar- 
don. 

Dans cette célébré difpute des for- 
ces de mer auec celles de terre 3 il fe 
faut fouuenir qu’il y a quelque e£- 
pece dejmariage entre ces deux Ele- 
mens , 8e que jles animaux qui fré- 
quentent l’vn 8c l’autre , font com- 
me les oflages de cette noble allian- 
ce. Reconnoifîbns donc que ces deux 
fortes de forces ont befoin de s’en- 
fir ayder de fe pre&cr yn fccours. 
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mutuel , d autant que plus vn' Em- 
pire s’eitend fur la terre ferme, plus 
dcuient-il pelant ik tardif en les 
mouuemcns ; Mais les flots portent 
les fol dits en peu de temps, & fans 
qu’ils fe trouucnt fatiguez de l’al- 
pteté ny delà longucrdes chemins». 
Cependant auec tout cela , le com- 
mandement fur les eaux ne peut 
élire bien exercé s’il eft Jeftitué du- 
fecours qui vient de la terre,. & le 
Sénat le reconnut ainfi, quand pour 
deliurcr la mer de Cilicie des cour- 
fes des Pyratcs , il cfbnna à Pompée* 
lvn&: l’autre commande ment. Quoi- 
qu’il en fo-it , celuy-là donne la Loy 
aux autres , qui ioint. cnfemble les 
deux forces j C’eft Pauantage que' 
les Ottomans ont fur les Roys de- 
Perfe , qui fe verroient bien-toit 
dcfpoiiillez de leurs Eftars , fl leurs 
Ennemis pouuoient palier la met: 
nuccdcs armées nauales. 

Or entre les forces d’vn Eftat, les: 
principales conflltent en la Cauale-- 
lie & en l’Infanterie? mais c*elt àc 
ceux qui ont conjoint 1 expérience 
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inftcujTJcnc des Vi&oircs & des 
Triomphes du grand Alexandre* En- 
effet, UstRomains qui ne mettoienc 
que trois cens cheuaux Légers en* 
vnc Légion , ne permettoient point « 
à leur Dictateur de combattre à. 
chenal; Ce qui depuis fuft vn exem- 
ple à Edouard Roy d’Angleterre^qui 
ne parût iamais dans les combats, 
qu'à la telle de ion Infanterie. C eft 
aufii en elle que conliffent les nerfs 
de la milice » & on ne doute point 
qu’elle n’ait efté ordonne pour coiv*- 
feruer , pour conquérir , pour pren- 
dre les Villes y 5 c pour décider par 
y ne bataille les differens des TRoy s 
&desEftats. En toutes ces occa- 
fions.l’Infanterie eft de plus grand MtogtS' 
feruice que la Caualerie-, elle fe le- 
ueplus promptement , s’entretient nece ^. 
plus commodément , combat plus rtoS p c ^~ 
(èurement, & le rallie beaucoup dues 
plus aifément. Enfin , fi. la- bonne 
milice eft le fondement d’vm 
triomphant r Qn peutdire qpe lEv p ro defL 

•ianterie eft aufti le fondement de- la 
tonne.milice , c’eft pour Ce l a £ ‘ 
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ic c it en plas grand honneur parmv 

ks Espagnols. 

Au contraire, d’autres Peuples (e 
le ne n ndus redoutables par la Ca- 
ualcric, qui le fert de l impetuoli— 
ré du chenal au combat, 6c de (a 
promptitude en toutes les grandes 
entrepriies. Comme elle s’appro- 
che 6c s’éloigne plus facilement ,, 
aulli cit-clle plus propre à offenicr 
l'hnncmy , 6c à le retirer ; Elle le 
frappe à l’impourueu , le preife , le 
met en deiordre, 6c apres qu’il eft 
rompu, elle acheuc de le perdre* 
fn la bataille de Cannes, les Ge- 
neraux de l’Armée Romaine ne' 
purent foûtenir fes efforts ; Craffus 
6c Marc -Antoine enuironnez de 
routes parts de la Caualerie , iaif- 
ferentdans les plaines de Mefopo- 
ta mie 6c de Medie , . d’etcrnels mo- 
nûmens des auantages qu’elle a fur. 
J’Infantetiè. Quoy qu’il en foit , il 
faut auoüer que la France eft telle- 
ment peuplée , qu’cncore qu’elle- 
euff perdu autant de batailles que 
lopins gran^cl Conquérant, lu y en. 
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pourroit liurer , il ne la fçauroit 
defarmer de (es gens de pied, qu’el- 
le peut bien mieux que Pompée , 
faire naiftre de la te ire en la frap- 
pan: du pied. Mais auec tout cela , ln ? °^ 9 ' 
la Canalerie s'efl: cllcuéc à vn fi 
haut comble de gloire; qu’elle a 
eilonnc les Peuples les plus efloi- 
gnez du bruit de les armes, & laif- 
ilinc Ton nom dans la Grecc,a porté G*l?o- 
la terreur dans toutes les parties du 
Monde. Ceft elle qui a fouuent ex- mu i ttt9 . 
cir~ dans Rome cét effroyable tu- Galli- 
multe qui mettoit tout en confu- 
fion ; C'eft elle qui depuis feruift à 
Cefar comme de degré pour mon- 
ter à l’Empire , & c’eft elle encore 
qui doit eftre vn iour fatale aux 
Ottomans , s'il en faut croire leurs 
propres Oracles* 

Ce feroit icy le lieu de parler des 
commoditez & incommodités 
qu’apportent à vn Eftat. les fbldats. 
cftrangers qui en tirent les plus-; 
claires Finances , quoy qu’ils n’a— 
yent ny l’afïèétion , ny la fidelité,, 
ny la confiance des fujets. naturels*. 
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le dkay (cillement que ceux qui 
ont recherche les caul'es de la rui- 
ne & de la fiibuerfion de l’Empire 
Romain > n’en ont point trouué de 
plus certaine que le mélange des 
Etrangers & des Citoyens , dont à 
la Hn on compofa le corps des Lé- 
gions.. On ne fair pas tout ce que 
L’on veut des troupes Auxiliaires y 
Elles ont fouuent des interefts con- 
traires aux dellèins de ccluy qui les 
employé ; Leur fidelité n’cft atta- 
chée qu’à la fiolde $ Et le Prince qui 
s’y appuyé. Le rend comme fujec 
d’autruy , &c reçoit la Loy de ceux 
à qui il la deuoit donner. Certes , 
l’Hiftoire de tous les ficelés nous 
apprend , qu’vn Eftat efb foible qui 
ne peut fubfifter de foy-mcfme , Sc 
que fa confier u a don ne dépend pas 
tant de la bonne forme du gouuer- 
nement, que-du bon cftablifièmenc 
de fies forces. Elles font ordinaires 
qu extraordinaires mais celles-cy 
n’ont leur vfiage qu’en-, temps de 

guerre feulement. , 6c les autres 

doiuçût efiuc prçitcspour les. four - 
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dnincs nccefliccz, & pour. ne perdre 
pas les précieux. momens des occa- 
ilons qui ne Te peuuent réparer.. 
Auçufte entretenoit mefmc au mi- 

O* 

lieu de la paix. qfiarante-quatre Le- 
vions c'cft à- dire deux-cens vinçt 

ZJ o 

mille Eantafllns fans la Caualerie y 
Mais depuis que Conftantin euft 
aboLy ce reglement , en c a fiant les. 
Légionnaires , les Barbares enuahi- 
rent plufieurs> Prouinccs , qui fu- 
rent comme autant de plumes ar- 
rachées à l’Aigle de l’Empire.Adire- 
le vray,. les trouppes entretenues, 
en tout temps,^ les Arfenaux rem- 
plis de toutes fortes d'armes* & les 
Ports garnis de vaifieaux de guerre* 
font les plus grandes richeilès d’vn 
Prince > les titres de fon, droit les. 
plus certains } fa dernière raifon>&. 
la plus haute marque de fa gran- 
deur & de fa puifiance. 

Mais on demande s’iLcft plus vti- 
le à l’Eftat , que les armes foienfc 
fans aucun.autre ornement, que ce- 
luy quelles empruntent de lems 

mâûçLc , car en cela les jentinicng 
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des grands Princes 8c des excellens 
Capitaines , ont cité difterens- Ce- 
far 8c Sertorius voulurent qu’on y' 
vid de toutes parts briller l’or éc 
l’argent , & que les- foldats- fu fient 
eouucrts de pourpre 6c de panna- 
ehcs,afin qu’ils en paru lient plus, 
grands 8c plus t-crriblcs à leurs bn- 
nemis , 8c que pour conferuer leurs 
armes enrichies, ils en deuinflent 
plus opiniaftres au combat. Au. 
contraire, Mitridate 6c Hannibal. 
blàmoient cétvfage , 8c cette pom- 
pe inutile qui allumoit l’auarice de 
l’Ennemy,qui augmentoit fou cou- 
rage 3 & le faifoit combattre pour 
vne riche proye. Ils* eftimoient 
qu’il Falloir chercher l’horreur plu- 
toft: que l’ornement aux armes , 8c 
ils le fouuenoient aulïi qu’Alcxan- 
dre n’auoit iamais permis cette 
magnificence à fes foldats , qu’a- 
pres auoir dompté les Perles 3 8c 
mis l’Orient fous fes Loix. 

Les forterelfes font encore vne 
partie des forces d’vn Eftat,& ceux 
qui ont tâché, de perfuader qu’il- 
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n’en falloir point , ont efté combat- 
tus par la raifon, par Pvfage , 6c 
par la Nature mefme , qui pour 
eonferuer la vie a pris tant de foi* 
de munir de fortes defenees le cœux 
& le ccrueau. Si le Capitole n’eâc 
efté fortifié par la Nature &c par 
l’Art, & fi la Tour de Mineruc n*ici$t 
efté comme le rempart de la Grecej 
Rome & Athènes par vn mefme 
deftin, euiïent veu finir leur Empire 
en fa naifiance mefme. On oppofe à 
cela j que les Citadeles font des ap- ^ 
puys de la feruitude»& comme au- 
tant de fers dont on menace la li- 
berté des Peuples , Sc que c’eft par 
cette raifon que les Ambalfadeurs ? r & 
de Sparte voulurent interrompre inThs* 
les o mirage s de fortification que mt fi^ 
les Athéniens auoient commencez. 

Mais on rcfpond que le jufte & /& iz£ 
modéré gouuernement eft vn re- 
mede à ce mal , qui feroit bien 
plus grand & plus dangereux , fi 
les Sujets par faute de forteref- 
fes , tomboient fous la domina- 
tion d’vn Eftranger Sc d’va Ty- 
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ran. Vne feule Ville de Tyr re- 
fifta plus à la puiflance d’Ale- 
xandre* que tout le Royaume de 
Darius > & les murs de Vienne 
furent les bornes des victoires de 
Soliman , dont le cours impé- 
tueux n’auoit pu eftre arrefté par 
toutes les forces de la Hongrie 
& du Peloponnefe. G’eftoit donc 
par vn exeez de courage que les 
Spartiates difoient, que leurs mu : 
railles eftoient feites des boucliers 
de leurs hommes armez ; Auifî 
reconnurent-ils depuis la neceiïi- 
té qu’il y a d’auoir des forte- 
relTes >. quand ils virent que ce 
défaut auoit fouuent racourcy les 
frontières de leurs, voifins* C’elf 
paf ce mefine défaut qu'vne ba- 
taille gagnée donne le titre & la 
poilèflion de l’Eftat d’Angleterre; 
Et il y a long-temps que les Es- 
pagnols euITent perdu les. Indes 
Orientales & Occidentales , fans 
le fecours qu’ils ont tiré des pla- 
ces fortifiées. Tout ce qu’on peut 
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defirer en cela , c’cft que les for- 
tereffes foient efloignées du coeur 
de l’Eftat, afin de tenir l’Ennemy 
& le péril au loin , 8c d’effacer 
de l’efprit des Peuples , non feu- 
lement l’image > mais l’ombfe 
raefme de la fcruitude. 

% . - ç : : ■ ; - . 
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£ Saint Oracle de la Vé- 
rité, que les Roys de Iu- 
da auoient accouftumé 
de confuitcr auant que 
à aller combattre leurs Ennemis, ne 
nous permet pas de dtouter que la 
force n ait efté donnée aux Princes 
Souuerains, pour s’oppofer à tout 
ce qui ne peut eftrc repouffé qüie 
par vne légitimé violence , c’eft 
à dire parvnciuftice qui a l’efpée à 
la main. C’eft donc par vn effet ad- 
mirable de la prouidcnce du Dieu 
des Armées , que la guerre qui eft 
ladeftru&ioiVdcs Empires , la four- 
ce fatale de tous les maux, «5c l’hor- 
reur du genre humain , eft néant- 
moins vne iuftice qu’il a depoféo 
entre les mains des Roys pour la 
confeuuation de leurs tftats,& pour 
la liberté de leurs Sujets. Il permet 


DE LA GVERRE. ; 4 i 
mefme qu’entre quelques Peuples 
il y ait des antipathies naturelles , 
qui font autant de femences de la 
guerre , qu’il employé pour chaftier 
les vns par les autres , & pour les 
tenir tous dans la crainte , qui eft 
comme le frein dont la vertu le fert 
pour arrefter le cours des crimes. 
Que s’il eft vray que le corps natu- 
rel ne feroit point parfait s’il ne le 
pouuoit défendre des iniures qui 
menacent fa vie ; Il faut aufti rc- 
connoiftre que le corps Politique 
n’auroit point toute fa perfection 
s’il n’auoit la puillànce de fe con- 
feruer, & d’efloigner de foy tout ce 
qui le veut oppofer à fa félicité'. Ce 
n’eft pas feulement le delir de la 
Nature, mais | aufti fa première 
Loy , puis qu’elle n’aftemble point 
les hommes pour compoferdes Ré- 
publiques , qu’elle ne les eltablifte 
luges de tous ceux qui entrepren- 
dront de les deftruire , & de la pri- 
ucr elle mefmc du repos ou elle 
drefte tous les mouuemcns.Ce n’eft: 
pas que dans fon premier deftein la 
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guerre ne luy foie en horreur , maïs 
dans le fécond elle veut la defenfe 
qui tend à la conferuation , & qui 
repoulfc la force par la force. Si 
, donc elle fuft demeurée dans l’cftat 
de fon innocence , elle n’auroitoüy 
parier d’autre guerre , que de celle 
<pii s’alluma dans le Ciel entre les 
bons & les mauuais Anges ; Mais 
depuis que le péché euft corrompu 
les fages confeils, elle fut contrain- 
te pour fa conferuation, d’authori- 
fer la defenee contre la forcé. On 
ditmefme que c’eft exécuter Ion 
decret , quand par les armés on re- 
duit les Barbares à l’ordre de la vie 
Tolit. ciuile, parce que ce n’eft pas tant 
îib. x. yfer des violences, que de l’empire 
4* naturel que les fages ont fur ceux 
qui ignorent la vertu , d’humanité , 
& la Religion mefme- 
De ce principe , il s’enfuit que la 
guerre iufte effc vn moyen naturel 
pour acquérir la poifeffion des cho- 
, __ - les ; Les Iurifcon fuites nous l’ap- 

m*» • /* « 1 

rurale Prennent ainfi , & tous les Peuples 
$, vit. reconnoiffent que c’eft la Loy peir- 


DE LA GVERRE. 143 
petuclle qui décidé leurs differens > jf* ^ , 
le droit de la vi&oirc > & le iuge- *1?'**^ 
ment que les Roys exercent fur dom% * 
ceux qui ne peuuent eftre réduits à iur* 
la railon par I’authorité d’aucun Mit 
Tribunal de Iuflicc. Ce fuftpar ce 
droit des gents que le Peuple de 
Dieu fe rendift maiftre des terres nés 
des Ammonites 6 c des Amalecites 5 tmm 
Que', les Romains accrcnrcnt leur 
Empire ,5c qu’ils refpondirent aux 
Vouques qu’il n’y auoit point de ngr ^ 
Loy qui les obligeai]: à effacer les 
Trophées de la vertu Romaine, en . 
reftituantle prix de leurs victoires, 

Mais ils vouloient aufli que les fAr ix 
caufes de la guerre fufïent légitimés, 

5 c qu’on ne l’entreprift qu’apres 
l’auoir folcmnellement dénoncée, 
car c’eftoit pour cela qu’ils met- 
toient les armes en la garde des 
Pocifès , afin qu’on les prilt de leurs 
mains auec plus de relpcét de Reli- 
gion , 5c de ceremonie. Audi quand 
ils reuenoient.vi&orieui , ils con- 
facroicnr vue partie des dépouilles 
à leurs Dieux , comme aux Arbitres 


DE LA GVERRE. ^ 
^grande pui/fancc des Athéniens , iis 
s'opposent àJeurs conquéftes , $c 
aux ambitieufes entreprises que les 
E gyptiens • auoicnr faiîes far les plus' 
proches ^terres .de : l’Empire des 
Perfes. Enfin s de toutes les guerres 
dont les caufes font légitimés , il 
? n’y en a point de plus viûftc > ny de 
plus fainte , que celle par ‘laquelle 
les hommes vangent les iniures fai- 
tes à; Dieu & à fes saints ; C’eft en 
. ce fujet que la pieté fait prendre 
les armes 9 que la juftiee les con- 
v duit j & que ia .félicité «.couronna 
lies defïèins. 

Il faut donc rejetter bien loin les : 
rpernicieufes maximes de ceux -qui • 

• mefurent la iuftice de la guerre par 
.l’occaiîon & par la fortune ; Qui 
» eftiment que difputer l’Eftat d’au- 
ctruy eft vne loüange des ; Roys , ÔC 
►que celuy d’entr’eux qui eft le plus 
puifïant 9 eft cenfé auoir le plus de 
dredt. On fçait que lcsdRomains 

• mettoient la fupréme gloire à don- 
mer des Loix à toutes les Nations; 
■.Qu’ils cherchoient les occafions de 

Stc . Part, G 
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'fant pour retenir vn Peuple dans le 
deuoir , que la crainte qu’on luy 
donne d’vn Ennemy qui a les armes 
à la main. 11 eft li remuant , que 
s’il n’en trouuc point au dehors , il 
►en fait au dedans., & fi on veut re- 
chercher les caufes des guerres ci- 
«liiles , elLes n’en ont point -de plus <• 
prompte* '•ny de plus 'prochaine 
qu’vn mol repos , & vue trop gran- 
de félicité. La feule terreur des ar- 
mes de Pyrrhus & d’Hàonibal, fîft 
■efclore à Rome ces prodiges de va- 
leur & de vertu, qui ont rcmply 
l*Hiftoire de leurs faits , & tous les 
Efprits d’admiration 3 Mais f quand 
ce Peuple belliqueux, n’euft plus 
d’Ennemy eftranger , fa vrrtu aéti- 
ue fe confuma , & fes :mœurs fe 
corrompirent dans les delices de la 
paix. En effet , iamais Romè’n'euft TcrrA 
.porté les magnifiques titres de r “ m 
Chef du Monde , & de Deelle des De *.\ 
Nations, fi Carthage fa riuale ne 
luy eu<f difputé la polleflion de RomtC 
l'Empire , & le prix de la gloire. 
Certes > la France iamais efté ü 

' G *j 
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féconde en # exemples de valeur ôc 
de verru, que lors quelle a com- 
battu fes Ennemis das leur pays,n.y 
fi malheureufe que quand 1-oyfïüç- 
té , compagne infep.arable du long 
repos, a fait tourner contre elle 
mefmc les armes de fes propresen- 
fans. La guerre au dehors efl donc 
quelquefois neccfTaire pour confet-. 
uer la paix au dedans , mais auattt * 
que de s’y engager, il faut bien 
ccnfiderer la iuflice de la caufe , la 
.facilité des entreprifes, & le prix de 
la victoire ; Si quelqu*vne de ces 
trois chofes manque., il cft plus 
(èur de demeurer en repos., «que de 
s ex p o fer à .vn péril certain. 

^C’eftle confeil qu’Augufte don- 
noitafes fuccelfcurs , quand il leur 
confeillok de ne prendre les armes 
quepour'vn plus grand bien , afin 
quils n’acheptallèiit pas la victoire 
auec plus de .dommage qu’ils n*en 
pouiioient recueillir dcproSt. Il ne 
.pouuoit oüir parler de çe.s Princes 
ambitieux, qui pour vne petite 
conquefte commettent leur Eftat i 
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la fortune y qu'il ne les comparai! à 
ceux qui pèfchent auec vn hameçon 
d’or 5 dont là pette ne peut eflre re- 
compenfée>‘par la prife qu’ils font. 

Outre <reia- vies plus* expérimentez 
en l’Art de régner* ont donné pour 
precepte de ne continuer pas long- 
temps la guerre auec vn mefmc 
Peuple ,.de peur de le rendre trop 
adroit aux exercices militaires , qui 
fùft la foute que fift Agelilaus , lors 7 
qu’il apprift aux Tebains à combat- 
tre. On adjoufte à ce precepte,qu’il 
Vaut bien mieux porter la guerre 
chez-r£nnernyqttederattendre*car 
c-eluy qui voidfon Eftat en danger 
lailïe plus facilement lèsvoifins en 
repos, outre qûé là fortune fe plaift 
à fouorifer ceux qtt* ont la hardiefiè 
d’entreprendre* les premières atta- 
ques^ 

C’ell én ces occalîons qu’on a 
demande' fi le Prince doit foire la 
guerre en perfonne, ou par fes 
Lieutenans , car s’il a bien reülîî à 
quelques-vns de fe trouuer à la ce- 
fte de leurs Armées , d'autres y om c 

G iij 
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Aiifïî perdu l’honneur auec là vie;- 
Cetrc. queitionfuft. propofée dans- 
le.confeii d’Othon , où les vns fui- 
Moient les exemples d’Alexandre de 
de Cefar, 6c les aurres.au contraire,, 
i'ouftenoient que c’efioit fuiure la: 
fortune plutoft que la Yertu. Il faut 
çouitant auoüer que cét Empereur, 
ne pouuoir faire vue plus grande- 
faute que de naflifterpas àvne ba- 
raille , qui en terminant la- querelle : 
deuoir donner vn Chefà l’Empire 
&c \n Maiftre àl’Vniuers. A dire le, 
irray , la prefence du Prince pro- 
duit de grands effets- dans vnc- Ar- 
mée j Les ordres qu’il donne font : 
comme autant de flambeaux lanceac 
dans leccpur des foldats j II les ani- 
me par fa voix ; Il les ayde par fon i 
action ; Il les peufle dans le combat : 
par fon exemple, & il n’y e&a point: 
;qui ne veuille refpandre fon fang,; 
deuanrvn £ augufte tcfmoin de {a 
valeur. Mais d’autant que le falqt ; 
-■de i’Eftat delpend principalement 
de la co nieruation de fa perfonne, il- 
la doit expofer , ny commettre 
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aux hazards de la guerre , que l° r * 
qu’if n’y a plus aucun moyen ~hofl- 
neftë entre la gloire & l’infamie,en- 
tre la liberté de Tes Peuples & leur 
feruitude. Quand donc il cft atta- Nec 
que puiifamment ; Quand il y va 
de fa Couronne , & quand Tes for- lis imr 
ees font égales à celles de fon En- mixtus 
nemy , il luy eft permis de fe mefler & 
dans les périls, & de faire le foldat 
pour edre Roy , s’il n’ayme mieu x^ /w- 
de Roy dcuenir foldat, & dcfcendre rUS . 
duThrofne; T ^* 

Que s’il fe tronue au milieu de 
deux autres Princes armés, on a 
douté s’il luy edoit plus vtile de' 
prendre party, ou de regarder com- 
me neutre , de quel codé la fortune*' 
fc voudra déclarer. Or quant à la- 
neutralité ou en void de deux for- 
tes , ou auec alliance de part 
d’autre , ou fans aucune alliance ?■ 

La première à fes Leix preferites- 
par les conditions du Traitte , ôc la 
icconde n’a pour réglé que la feule 
prudence de celuy qui l’obferue. 

, JL’auantagc de la neutralité cQndftç 

G nij 
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eu ce qu’elle.n’o.fFencc perfonnev# 
- .mais elle à cela de mauuais , qu’el- • 
lent içau ny faire- des Amis, ny 
ofter aux Ennemis la puidfance de r 
nuire. Les Rhodiens & 1®> Roy Eu- 
menes fe repentirent de l'auoir choi- 
lie, &; au contraire Palmyre Ville ' 
Un -, de Syrie en receuft cet auantage , 
qu’elle demeura Tans aucune. attein- 
te au milieu du choc des , Armées 
desRomais & des Parthes.il ne faut 
donc pas trouuer eftrange que l’an- 
cienne Politique n’ait point preferit : 
de réglés fur le fait de la neutralité, > 
puis quelle dépend ded’euçnement, * 
Ôc qu’on ne fçauroir faire» vn- iuge-- 
jrient certain des chofes incertaines, . 
où la fortune domine. & l’emporte - 
fur laiaifon. Pompée tenoit les neu-^ 
fres pour fes Ennemis , & Cefar au : 
contraire les mettoit au nombre de. 
fes Amis , & par. ce .moyen il adou-- 
cifîbit la haine des armes qu’il auoic : 
priies contre. la République. Cepen- 
dant , l’experience a iouuent fait i 
voir qu’il n’y a ny honneur , ny vti- 
ûté à regarder , les bras croiiez- âc,: 
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cPvit œil indidérenr, les combats 
de deux Princes a^mez- Tvn contre 
F& titre j cal? * cela fait- eonnôiftrc 
qu’on attend le Inecés delà guerre 
apres . lequel il eft*â craindre que le 
neutre ne détienne da Prbye du 
vainqueur. Il vaut donc mieux cou- 
rir* la fortuné d'vn Amy, que 1-a hai- 
ne de deux contendans , & fb-com- - 
mettre au fore des armes en fc de- - 
clarant >. que d’eftr-c infailliblement ' 
opprimé par celuy qui fe trouuera^, 
en eftat de donner aux autres- telles • 
Lôix que bon luy femblera^- Quoy 
qu’il en-foit , fi de Prince e&' afTez ' 
puilïanc pour fe* conferuer de 
loy - mefme ' r ; fe pour • impofer 
desLbix à ceux- qui ont les armes * 
à la main i, .il -doit demeurer lu- 
ge & -Arbitre hônnor aire- de leurs-' 
dilferenS'i qui eft le plus glorieux-' 
titre dont il fe piaffé couronner en- r 
rre fes voifinsv Que’ s’il n’eftpas af- 
fez puilîant* la neutralité ne luy r 
peut efire que- dangereufe > cas if 
faut eftre > ou le plus fotr y ou auec- x 
iêplusfwt g’çftqiUF ioignan* ; 
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iVs arm<îfc à celles du plus foible > iki 
pu i lie d'aire balancer les forces de 
Pautee , de par ce* contre-poids le' 
oontraindte de fe ranger à la rai fon. 
Mais lur. toutes choies 4 * il fè doit 
ablbenir detprendre vn>aouueau par- 
ty , s ilîi-’efejneillcur Sfr plus iude : 
que le premier ; Outre Paduis des 
fages Politiques.* la Nature luy en 
mouille , l’exemple * quand elle ne - 
laillè périr, la fidur^que pour donner: 
4c faiicfc, & ne foudre la corruption > 
que pour eftre plus., admirable en • 
hs changemens > *& plus fécondé en •. 
les produ&icns. 

Quant à ceux quifont incertains, . 
&vflottans entre deux partis qui fe 
choquent, ils ont de tountéps efte. 
pius odieux queles neutres,iufques— 
ïa quela.'Loy de< Solon obligeoit 
iihomnie fage;à prendre part y dans 
Ids: difeordes meünes des Citez, afin^ 
qu'i leuft plus de ppuuoir de rendre . 
Jès factieux capables d’efeourer 
r.iiiGU. Mais certes* a parler propre- 
jnent „ies guerres châles ne méri- 
tent ; pas> le 5 io m ; de guerres:* puis> . 

des- maladie^ 
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fatalcS-aux-Eftats > & deioudafiis ÔC 
ii n poreux defbordetriens delà fureur 
des veùples. Tous les maux-s*/ ren- 
contrent'; Elles «violent’ la! fainteté 
des Loix; hiles e (touffe ne les plus 
i lifte s tentiitfens delà- Nature.Elles < 
confondent les innoechs auec - les • 
criminels y & côiinert.ffeflt les pla- 
ces publiques en des théâtres d’hûr- - 
• rôtir-, où les Citoyens combattant ' 
les vns- contre les autres , nevoyent - 
rien de ii mifcrable que la vïéfcoire. 
On n’y fçauroit receuoir aucune" 
playe hôrcnorabie. Le pW vaillant - 
yeft le^lus coupable; ‘ lie fucces * 
en eft autânf- honteux -aux vain- 
queurs que domtfiâgeable aux- vain- 
cus ; Enfin >, TEftat> trempé dans'' 
les larmes & dans le fang des Sujets* , 
fe trouue femb fable à ces- plantes 
qui fc defTeichent , &*'qui meurent 
quand on les^arrofejde 1 leur proprc : - 
liqueur. Or toute guerre ciuilé pro- 
cède de deux caufes , donri vn<*eiL- 
fecretre Tautre apparente'* L^ 
première n’eft autre que la - p'çrmiP^- 
Üon de Dieu irrité' par les. crimes - 
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des hommes >. & la faconde fa fait^ 
rcconnoiftrè en- Ja -gç;ic raie* corru- 
ption- des niceurs de ceux -qui a y.- 
ment micux,. e ftre-. accablez .de 4aui 
ruine publique - 3 qu^de laleur paç-« 
ticulieie. Mais imitons icy la? mo- - 
defte Tragédie ? qui.de peur de.jfo- - 
üiller ie v [ heatr.e 3 a d^couilume de e 
tirer le. rideau (ur les>'pafîicides , fiev ' 
. {iir tous- les. horribles crimes qui , 
©iïênlent. les. yeux deslpe dateurs. . 

P©ui: reprendre doiîe le . diicGiirs •« 

«tTvne guerre necefIàire 3 oa iuffemenr •: 
.cncrcpriie contre les. Etrangers, on -i 
a propqfe.aurtesfois.par. ferrie de." 
problème ..politique , s’il eftoit- bon i 
Ss permis d’en cemmcrtre Ta decii- 
^on au fort des armes de > deux Ge~ - 
©eraux, ou de quelques, autres conv- - 
battans choijSs; de part :ôc. d'autre, 

•Que le combat, fingulier de -Mene* ~ 
ïaus & de Paris * offert pour termw - 
ner la querelle des. Grecs &,,des < 
Troyçns ^ foit fabuleux* ,oa- . ve- • 
ritahle^ilji’irnpprre pas 9 puis qu’on > 
*fcpeut douter de la. vérité de tant r 
• SëfFpk* quç rüi&oirg ; 

' * - . . 
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- fournie à. ceux qui la confultent/* 

Elle leur propofe les cartels de def- - 
£ÿ d tff Metius Capitaine - General 1 
des àabinsà ^Tuiles Roy des Rou- 
mains* * de-Pittacus Chef des My ti~ : - v; . 
l-énien&à PhrinotruChfef des Athe- - 
niens ; de Charles d' Anjou à Pierre - 
d’Arragait* d’vn Prince de Hongrie e 
à -vn autre Prince ion ^ frète , 6c de ■ 
Charles -le- Quint à François I. Ce- 
pendant.,, vne des plus grandes 1 . 

miere* de l’Eglife , n'a pas craint Dei. 
de condamneriez duel des Horaces 3» * 
& des Curiaces j 6c d’autres Do- r * 
Hcurs ont-eftimé que* les Hebreux • 
ne deuoient point permettre celuy 
du ieune Dauid , qui de fa part de» - 
meuroit exempt ée toute faute,puis > 
qu’il eftoit emporté par vn mouue- - 
ment diuin * auquel if ne pouuoit - 
p as re fiilct. En eifer * . ce - n’e R pas *. 
vn prudent confeil i que de com- - 
mettre ii facilement la caufe de tout 
vn Peuple au courage d’vn ièul j Et : 
quant au Prince mefme„il n’eft ny 
bonnette , ny vrile qu’il, abandon- - 
Atibû Eftat à U difcioiga-de la>± 
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fortune ; &• qu’il expofe au péril' 
vne vie qui cil confacrée au bien 
vniuerlel de les S mecs. Ccne fuit 
ckmc pas fans rail on-, qute le S ©na t - 
loiia la iageiïs de M’èteüus > qui en;' 1 
rehilanr d'accepter le combat fin- 
gulier contre Sertorius, audit con- 
ierue' la gloire £c la majefte de la 
République.' Mais 1 -* d’autre part* il 
lemblc que ce ioit- vue adtion de 
prudcnce'd’acheuer vmê guerre ^ dc~ 
d’arrefter des tôrrens «de - fang par • 
rcfpanchement de celuy de'deüx* 
Combattans , outre que ce combat - 
eil moins fujet aux/accidens quc co- 
luy d’vne Année ,où la force des 
vns recouure ce que la foiblelle des ' 
autres a perdii. .On adjouftè à cela, , 
que quand deux Princes permettent - --* 
cette lo'rté de duel* cém-cib plus vn-* 
combat finguiier, mais vu- combat 
public qui ne doit point éftre con- 
damné quand ilfak à l’oftentatioiv^ 
de la vertu.- des- autres foldats , Sc - 
^ il n’eft pris que pour vti; augure .* 
«eda viéloire generale.. 

qiiUçn foie j içs -combat*- 
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<mi fé font. entre deux Armées , ont ^ 
des raifons qui les appuyent parmy ‘ 

les Politiques & les iurifconfultes ; 

Mais qui nas'dlonnetoit point , àt^Alciaiv 
voir que quelques-vns ayent indif- 
feremmcncapprouuc les duels par- etrt *$: 
tic ulîers , comme des moyens pro- 
*prcs pour fe. façonner- aux exerci- 


ces de la guerre -, & pour- terminer ■ 
des que relie ^qui' autrement épui- 
(ercient .les plus nobles familles?. 
On fçak pourtant que* ce font, non * 
pas des combats légitimés., mais f 
des fureurs qui omirent les veines > 
du corps.de Ttfcar , qui l’affoiblif- . 
font en le pri uant de fes plus nobles * 
membres » &r qui rendent la Nature * 
humaine coupable . d'vne férocité : 
que les belles de mefme-efpece ne * 
connoiilènt pas. il cft vray que la *. 
fémence des duels "vient de la ver- - 


tu , mais corrompues 8c qui dege- - 
nere de la.Yeritable NobldTè- , poa£ ' 
fe conueEcir. cm cettepafîion-aueu-- 
gle&: impie 5 qnf facrifiela vie 1 , des .* 
hommes gçnereux à vrn fantofme • 
^honneur 9 & àiidols dq k fautfô- 
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itkfi* gloire. En effet ; c’cft -vne pallio» , 
"ou plutolbvnc rage J qu» f viole la"*. 
filÀn£ Loy diuine ,*ia>îatüreHe*; -.laoiuile» . 
yads & les’- bonnes mœurs cour en le m- 
' ble ; .car le. vray • honneur ' regarde 
ç*pu- lès vertus morales, qui ne -feanelu- 
g **'. rent point par les forces dd "corps. 
Concil. Certes , ce.'fang qui s’épanche au- 
Valent, dommage. 1 de l’Jbftac ÿ doit eftre re».‘~- 
.** xi. fer ué pour fa defence ôc - contfme 
c’eft vne grande pieté de ne faire 
po i ne de grâce à ceux qui le! verfent 
fi inucilemenr, c’eft Vauffi. vne gran* - 
de cruauté que de * leur- pardonner ; 

. ce crime.;- La- vie de l’homme ne : 


peut eftre que dii feul- domaine de 
Dieu ; & les Roys, quelque grands 
qu’ils foient ; . nont <droit' mr elle * 
quepar commiflion,& entantqu’ils $ 
leprefëntcnt fur. la terre ^cette diui- - 

« • a i 


ne 2 


Finirons ce * difeours p ar fa fmfa • 
où routes lès guerres iuftes tendent, » 
& qui n’eit ancre que^ la vi<ftoire 
innocente, gjorieufe 3 8c déchargée 
4e tous les horribles crimes qui 
jpçuucncfoUiller i La iuftice twi 
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ion droit entre les armes mefmesjSc : v 

quand les Cattes offrent- d’empoi-" 
fbnner Afeminius lent PrinGe & leur 
General, on leur- répond ' que le 
Peuple Romain cftaflioit fes-Enne- - 
mis , non. point par- trâbifon , ny 
par mauuais artifices , mais à de- ' 
couuert,& par la force de - Tes Le- 
gions. Dépouiller lès vaincus \ Us Jkm 
priuer dë~ leur -liberté. 3 -ôc defoler non 
leurs terres , c’eft - bien - le- droit & ^ U HA - 
la iuftice de la gu erres mais cela 
n’a jamais elté permis , apres que- tU> fitë 
lès Ennemis onr accepté de- fe foâ- palan % f 
mettre aux Xoix du victorieux. Les dé- 
peuples généreux n^ônt d'tpfe qüe 
pour s en feruir dians la chaleur des Montai 
combats 5 -lis. monftrenr autant de nam > 
douceur enuers’. ceux -qui font def- hoflèi' 
armez, qu’ils leur ont fait par-oiltre / «f 

de valeur lors qu’ils auoientles ar- TaCt 
mes à la -main y Ils fçauent que la Annal^ 
modération rucérauantage, qu’el- 
le remporte iâ viCtoireXir les vain- 
queurs mefmes 5 Et que moins ils C j^f ; 
font périr d’ennemis vaincus , plus riam > 

<• ilcn telle pour future , & pour ho-./vi^^' 
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norer leur Triomphe. Les Lacédé- 
moniens auant quê d’aller au coitf 
bat auoient accoutumé de facriâei?^ 
à~hAmitié , & pour cette mefme fin 
les premiers Romains s’ abftenoienr 
d’eriger des Trophées , & de char- 
ger les marbres d’infcriptions afin 
de n-adjouftér pas-àla* douleur des 
vaincus, le reproche de la vi&oi-- 
re. On a mefme flaiftry la répu- 
tation de* ceux qui les- premiers- 
efleuerent des Trophées de pier- 
re r . au licu> de ceux que l’Anti- 
quité itfauoit fait que de bois , 
pour lailFcr vieillir en moins de 
temps- la mémoire des combats 
pafiez ■ T 8c les- marques de la haf- 
ne. des Peuples. Pompce pouuoifc 
entrer dans Rome menant Tigron 
ncs à fa fuite , ôt accroiftre ainfi- 
la magnificence de fon Triomphe 
par la montre d’vn Roy captif ; 

Et toutesfoîs il aima mieux le 
faire Amy & Allié da Peuple 
Romain , en quoy il préféra fa- 
gement la gloire de -cous les fie- 
5lea à. celle d’y.n féal iour.-Ceft 
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\ «rr cela qu'il furmontoit le coura- 
ge de celuv dont il auoit furmonté’ 
les forces ,.&• qu’îl faifoit voir en 
mefmc temps , que là vi&oire eft 
d'autant plus? Keureule & plus glo- 
rieufc,. qu’en couronnant le vain- 
queur , . elle fait en quelque forte-* 
triompher, le vaincu.. 

Certes , vfer humainement de W> ** 
vibtoire.cft. vne chofe plus honnora-- 
bleqn-î lavi&bkemefmejLeshorn-* : 
mes genereux font plutôt domptear- 
que vaincus ; Ils plcyent plus faci- 
lement fous la douceur des moeurs* 
que fous la force des armes > ourrç- 
qu’ils ne font iamais tant, à- crain- - 
dre 3 que lors qye la neçeiïitc leur 
fait reuenir le cœur & l’aadacci * 
Ainfi le Prince qurdonne la paix à* 
ceux qui ne font £lus en eftàt de luy ' 
icfifter j fait connoiftre à- tout £ç~ 
monde qu’il y a plus dé iuftice" en > 
fes entreprifesque d'ambition , qui - 
eft le point auquel coniille là folid* ' 
& fouueraine gloire. En effet* il n’y 
a pas de différence entre vn vfurpa- 
i tcutjôc.vn. Conquérant legitioiç*-^ 

1 
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linon que celuy-cy ne fait la guerre • 
que pour acquérir plus feuremenci 
la paix , & que l’autre n’empldyel 
les armes que pour commettre des 
.crimes publics. Nincs fuft le pre- 
mier , qui- apFes aii6ir< fhbiugué 
les Peuples" lès mifb foùs r le j oug v 
de la feruitude , mais Ceux qui Ta- 
noient précédé* s’abftenant d’vir 
Empire ib abfolu & fi immo- 
déré , seftoient contentez du feul 
honneur delà viébxire.’ Eh vn mot, > 
la fortune à' part aux^ cômmfcnce- 
mens dc-aux ilfiiés de la guerre, mais* 
laccompliilement- des * Triomphes* 
dépend de-la feule vertu des Prin- 
cesqüilès-ont remportées qui 
rte veulém rauir aux vaincus • autre - 
chofe j que le pouuoir de la licen- 
pe-de faire do-mal#- 







:Etce Sagefle -infinie <J‘ J ' 

Monde p 

fait ;iam 
tant .paroiftre .fa pi 
nce que lors que par le 
grand de tous les changemens 
.fait naiftre la lumière des r tend 
le feu de l’eau , & ia . paix des 
pires de la guerre qui les deffruip 
Cette paix qui les tend fi üoritfans. 


& qui leur ouurc .de joutes .parts 
des fources de felicité,eft vn ouura- 
ge de fa diuine Prouidence , qui la. 
reipand& la fai t couler fur la terre 
ainfi qu’vn üeuue .d’abondance & 
de delices. On dit que d’Empereur â?*/* 
Vcfpafien fuft le.premiat , qui 
vn noble dellein voüluft conCacrer 2f*.6& 
vn Temple à la Paix , dans la v?û-. 
ne cteance qu’il auoit d’eftre ce Baron* 

? grince de Paix promis, aux hom- 
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•/mes par les faints Oracles, pour le^ 
faire palier de leurs longues agita- 
tions à l’eftat d*vn heureux repos, 
il cohfideroit d’autre part , que les 
Empires nefè maintiennent que par 
la iufticc 5 Qu’ils ne fleurilïènr que 
•par les Arts ; Qu’ils ne font redou- 
tables aux Eftrangers que par les 
.xichefïès; Qu’ils ne font riches que 
par la liberté du commerce , 8c par 
la facilité de l’agriculture , 8c que la 
paix eftoit le fondement & 4 e 
principe de tous ces aduantages. 
-Ce n’eft pas alfez dire , iî de plus 
on n’adjoufte quelle eft le lien de 
la focicté des hommes , les délices 
.de la Nature, la colomne des Loix, 
la tutrice des Arts , le geriie des 
Eftats , la couronne des Victoires , 
*n vn mot, le plus riche prêtent que 
le Ciel puiflè faire à la Terre. C’eft 
elle qui fait régner la IuftiCe qui 
cultiue les moeurs , qui vnit les vo- 
lontés des Peuples par les liens de 
leur commerce., qui change leurs 
peines- en plaiiirç , qui repare Içs 
ruines > 8c .qui donne à toutes les 
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ï-eholès de nouueïlcs beautez. C’eft 
? -elle qui rend la feureté aux Villes, 
les Villes aux Citoyens., les hérita- 
ges aux familles /l'ordre de la po- 
lice aux Royaumes, la vigueur aux 
3 _oix , les Préfixes aux Autels.,, .les 
Autels aux Sacrifices , & les Sacri- 
Ibfices à Dieu. Enfin , comme la vie 
des hommes ne fe peut conferuçr 
fans le fommeil que la Nature leur ' * 
a dôné pour adoucir leurs trauaux, 

& leurs peines ; Aufïi la forme des 
Eftats.ne fe.peut maintenir fans le 
repos que la Paix y fait naifire 
pour renouucller, & pour reftablir 
leurs forces abbatu’és. 

Il ne faut donc pas s’cflonne*, fi volit^ 
Ariftote qui <vcut que toutes les Hb 4, 
Loix tendent à la Paix,, a repris le 1. &. 
Législateur Lycurgue de ce qu’il 1 • 7* 
auoit rapporté toutes choies au fait c ' J1 ' 
de la guerre , & qu’il ne s’eftoir 
propoie autre but, que de rendre 
la Ville de Sparte vidorieufe 5 & 
pleine de la gloire des Thriomphcsu 
Cependant , la félicite d’vn Eftat 
ne confifte pas à commander à fes 
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->voifins , ny à conquérir des Protiin- 
*; ces , mais à faire que les Sujet* 

> foient heureux en tout temps , &c 4 
s leur dopner le moyen d’exercer les 
-vertus.., d.QntlVfage>ixeft kmais û 
j libre que dans levCalrae*& dans la 
\ douceur -du repos, üll-eftdonc de 
J office d’vn fage Lcgi-flatcur< de 
? rapporter toutes fes^Loix à la Paix» 

, comme à la derniere- fin de *la Re- 
publique bien ordonnée , car fi le 
îbuuerain bien de toutes les choies 
in*eft autre que-leur perfeétion, Sc 
;fi cette perfection ^confiftc en la 
joüyirance de leur fin, ne faut-il pas 
inferer de là que la félicite de* 
Eftats ne peut eitre qu’en: la Paix., 
qu’ils regardent, comme la fin qui 
couronne tous leurs defieins ? Cer- 
\foful* res , ils ne font iamais fi üorifiàns, 
$*** ny ; fi allé urez , que quand elle leur 

'pT/i», fo ft debornes , puis quexîefi dan* ( 
1 ?/.i 47* f°n fein que : les peuples trouuent r 
leur repos , auec l’abondance de 
tous les biens qui peuucnt rendre 
.la vie heureufe & tranquille. 

;Que fi le Prince la veut acquérir, 

& 


i 
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i la lailfer à Tes Sujets pour vh 
; précieux gage de la félicité de fon 
i régné , il faut qu’il borne fes vaftes 
t, deflèins par les mefmes limites que 
5 la Nature a données à fon Eftat, Ôc 
) ‘ qu’il falîè ceffer 4â guerre qui dc- 
ftruit cét efprit d’vrtion - y qui eft 
comme la forme ÔC l’élcment de la 
I .focieté des hommes. Le titre de 
f jPere de fon Peuple que la Paix luy 
i fait mériter v, luy cft fans doute 
* plus glorieux que le titre de Con- 
’î querant que la, guerre luy peut ac- 
; quérir , Ôc il ne fçauroit efleuôr 
. plus haut fes T rophées , que pat la 
victoire qu’il remporte fur ces ar- 
dentes pallions, qui brûlent le cœur 
ôc arment les mains des Princes 
ambitieux. Mais celuy qui eft tou- 
' ché du delir de laifTcr à là Pofterité 
vne mémoire immortelle > aime 
| bien mieux eflre loué de latran^ 
quillité de fon gouuernement , quç 
de la gloire de fes armes >& il ne 
penfe plus qu'àfe foire Vn Ihione 
% ' îde Paix & de Iuftice , pour de là 
». diftribu er à fes Sujets le prix de fes 

F x $cc. H 
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combats paffcz. Il ell: vray que 
quand il régarde la face de l’Empia 
re de Trajan , qui fuft vne Image 
du régné de Romulus , il fc fent 
échauffé de cette noble ardeur qui 
pouffe les Princes belliqueux dans 
le champ des batailles^ fait qu’ils 
ne refpirent que les fanglantes vi- 
ctoires, & les Triomphes enrichis 
des dépoiiilles des Nations fubju- 
guées.Mais quâd il tourne les yeux 
fur la beauté de l’Empire d’Aatonin 
qui fut vne imitation de celuy de 
Numa, il préféré fagement les Arts 
8c les ornemens de la Paix , à tous 
les Trophées de la guerre, dont les 
euenemens font aueugles & incer- 
tains. Il fçait aufTi que l'obeiffance, 
l’abondance , & la tranquillité pu- 
blique, font les trois marques delà 
félicité d’vn Eftat , & que la vraye 
gloire d’vn Prince ne confifte pas 
tant à donner la réputation à fes 
armes , qu’à rendre lauthorité aux 
Loix , qui ne fc peuuenc faire et 
coûter dans le bruit des combats. 
Il fçait enfin , que le mouuement 
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naturel n’eft pas plus fubordonne 
^u repos , que la guérre i eft à la 
paix , c’cft à dire à cette liberté 
tranquille , qui affermit la pui/Fan- 
ce des Roys , qui eft le fruiét de 
leurs victoires , & le plus naturel 
tempérament de leurs Eftats. 

Ceux donc qui ne la défirent pas,, 
ignorent lej biens quelle leur peur 
apporter , 8c s’attirent en mefme 
temps le blâme que tous les fages 
Politiques ont donné à Scipion , 
pour auoir refufe la paix qu’Han- 
nibal luy demandoit auec des for- 
ces égales 3 8c fouftenucs de fa ré- 
putation 8c des àuantages qu’il 
au oit remporte*. Us -difent qu’il 
deuoit préférer vne paix honorable 
à vne victoire incertaine , Sc que la 
paflion de la gloire fuffc plus forte 
en luy , que le feruice de la Répu- 
blique qu’il mettoit au dernier dan- 
ger , fi fon Armée euft efté pouilee 
hors du champ de bataille. En effet, 
le plus haut degré^d’honneur où il 
pouuoit monter , c’eftoit d*au©ir 
réduit vn Ennetny fi Jredou table i 

H ij 
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luy demande*, la paix ; Et ail con- 
traire , Hannibal, ne pouuoït def-^ 
cendre plus bas , que de Te jfoûmet- 
tre aux Loix d’vn Peuple qui auoit 
veu Tes armes vi&orieufes d^ns les 
portes mefme de Rome. Certes, ce 
Peuple genereux auoit dés lors re- 
fufé de traitter de la Paix auec le 
Roy Pyrrhus , fi auparauant il ne 
fortoit de l’Italie ; Et quoy qu'il 
euft appris la défaite de (es troupes 
dans laMacedoine , il ne laiffa pas 
d'agir comme victorieux en preferi- 
uantdcsLoix à ceux qui les vou- - 
lôient donner. C’eft .ainfique les 
Romains ne perdoient rien de leur 
courage dans l’aduerfitc , de. s'il 
leur eft arriué qu'ils ayent deman- 
dé la paix , ce n’a efte qu’aux Gau- 
lois feulement, & lors qu’ils ont 
veu leur Ville réduite en cendres,8c 
leur Iupiter mefme afliegé dans le 
Capitole. 

Cependant , il s'eft trouué de cé- 
lébrés Politiques > qui dans Rome 
mefme ont fouftenu que la paix y 
quoy qu’iniufte en fes conditions # 
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benoit cftrc preferée à la plus iufte 
| guerre; Et la proportion eft receué 
de tous les autres , lors que les fon- 
demens de l’Eftat font tellement 
.4 efbranlez , qu’il n’y a plus que ce 
feul moyen de faiut k Mais quand 
on void encore luire quelques ra- 
î yons d’cfperance, & que le chemin 
s’ouure à vne meilleure fortune, on-' * 
a iugé qu’ii n’y auoit rien de com- 
parable à l’honneur , &que la paix 
ne deuoit eftre acceptée lors qu’el- / 
le n’eftoit qu’vn effet de la lâcheté 
des Pe uples, & vne marque de leur 
feruitude, Il vaut donc mieux fe MiferZ 
perdre auec dignité , que de feruir 
auec ignominie , & il n’eft point 
/ de condition plus glorieufc > que de bene 
; changer vne mifcrable paix en vne mut*~ 
iufte guerre. Certes, vn Eftat cjui ru 
> donne la Loy aux autres Eftats , ne Taf * 
doit iamaisreceuoir celle de la fet- 
uitude , & le Prince qui a trauaillé 
' pour fa gloire en combattant, eft : 
encore obligé de la confèruer en ' 
trait tant de la paix , & la fâifant 
conuenablc à fa grandeur , &-■ à la ^ 
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dignité ce fa Couronne. Il lùy efë 
rricfme bién-feant de la donner à 
Tes Ennemis vaincus , fous des con- 
■}, dirions qui ne leur foient point des- 
Honneixes , car bien qu’il Toit pour 
optique temps maiftre de leur for- 
tune , le fort des armes eft: chan- 
geant , & fouuent le defefpoir & la 
^foreur ont conuerty les plus fuper- 
bes Triomphes en des funérailles. 

2 Vt t K» Ln cher , il n’y-a point de Peuple 
»* bel qui puifTe demeurer long-temps- 
t: p QUS Ynf condition ; La honte 

& le regret de fes pertes le (blîici- 
tent incelTamment de rompre le 
Traitté qu’il a fait par force; Et (i 
les Romains n’cuHent point con- 
traint les Carthaginois de leur ce- 
; der la Sicile, ils n'euflint pas veu 
voler iufques dans leur Ville les 
eftincelles de l’embrazemét de toute 
'.l’Italie. Mais qui ne fçait point que 
Dieueft le fouuéxainlugedcs diffe- 
rens des Peuples ? Que c’elt luy 
leul qui fe referue les fuccés dés- 
armés , qui difpenfe les vidoirçs 
qui abbaiilè ceux qu’il acüeuez, &C: 
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qui apprend aux plus grands Roys, 
que la profperité n’eft pas vn 011- 
urage de leurs mains> mais vn effet 
de fa Prouidence ? 

Pour faire donc que la paix entre 5/ A . 
deiyc puillans eftats , foit ferme & quam j 
durable , il eft neçeflaire que les & 

m • A . % % m “> ) t§ Î>1 
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Loix èn foient iuftes, qu’elle ne leur 


apporte aucun notable dommage^ tls 
&C que l’honneur de l’vn & de l'autre & 
s* y trouue conferué. Comme la Na- perpe- 




ture pour entretenir la paix dans 


ma ;i. 


l’Vniuers, a de eouftume de tertf-^”*, 
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perer les qualitez extrêmes , & de non 
rabattre quelque chofe du fouue- di»mr> 
rain degré de leur puifTance , il faut n f. m% 
au fli pour eftablir la concorde en- LtH ' 
tre les Empires, que les Princes qui 
les regi{Tent,relâchét de leurs droits 
& quils apprennent à vaincre leur 
courage,& à modérer leur fortune. 
C’edoit l’Art du Peuple Romain», 
d’auoir toufiours autant de genero- 
fité pour les vainciis,qye de fierté 
pour ceux qui auoient les armes à 
la mainjMaisapresla viéfoire il ne J^ res 
laiHoic pas de leur offrir les raef- partit** 
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'fin* hies conditions de paix, qu’il léurr 
humus auo j r offertes au commencement 

tiones g ucrrc * U ne faut pas s’en 

iafdem>, c &on n er , puis qu’il faifoit p.rofefi- 
nüc vi- fion de ne prendre pas de toute oc- 
tiores cafion la matière d’vn Tnomphe,&: 
ferl** S ^ l c ft°i c perfuadé qu' il n’y a uoi t ; 

mm P as rant gloire à leuer les mains 
pour combattre , qu’à les abbaifièr 
pour elke iointes par 1 heureux lien ; 
delà paix.. 

/ Mais on a demandé dans l’Efcole - 
des Politiques , fi celuy qui a elle • 
contraint de faire vne paix non lêu- - 
lément honteufè, mais encore dom- 
mageable , la peut rompre auec 
honneur, &fe deipartir d’vn Trait-- 
té fiir Jequcl les Princes & les Pet*- - 
n pies ont de tout temps appelle Dieu , 
ppurtefmoin, & pour luge de leurs ; 
intentions, lia Foy>fans doute, ellle > 
fondement de tous les Traittez de 
quand les Anciens en ont fait vne * 
.diuinité , ils n’ont feeu luy affigneE 
vn plus augufte Temple que le cœur - 
des Roys, où elle le plaift d’eftre : 
fçtuicjSc bp.BQrée . d’.vn culte reii- 
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gjeux & ciuil. Outre celâmes raifons >. 
de crainte & de force , ne font ia- 
maisbienfeantes à vn grand prince; 

Et nous galions que le Se-nat déli- 
bérant: fur les conditions de la paix. - 
que l’Armée* Romaine furprifc ' 
dans le détroit du Mont Appennin, > 
auoit elle contrainte d'acceptetjde- - 
data qu'elles ne pouuoiént eftre 
propofées fans flaiftrir l’honneur de 
ia République. Pour leuer donc : 
l’opprobre d'vne paix, fi honteüfè v > 
onayma mieux defadwoüer le ■ Ge- ^ 
neral de l’Armée, & abandonner les ;*-* 
Oftages aux Ennemis , comme au- - 
tant de-^vidimes expiatoires , SC : 
capables d’appaifer la colere du- 1 
Ciel vangeur des'outrages faits à le’ 1 
F6y& aux alliances des Peuples* 
Gela fait bien voir qu'à Rome , oû ^ 
n’eftimoit pas que le fait de la force ^ 
m vne légitimé cauie pour - rom- * 
pré vn Traité de paix y Car â le vk ; * 
Glorieux eft mailtrède la vie Ôc de - 
là : liberté de ceux -qu!il a réduira * 
fous fa puilfance ; on ne^ptut pas. * 
dûjs qÿlil tfïfc dl’oit de leur^im£%~- 
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‘ 1er des conditions qui font : moins-, 
rigoureufes 3 puis quelles ne vont: 
qu’aux biens extérieurs. 

Cependant , jd le Prince fe trou- 
üoit obligé à des chofès qui font' 
violence au droit des gents , ou qui 
peuuènt changer la forme & ren- 
iierferlesLoix.de l’Eftat* on tient 
qu’il ne bleife point fa réputation 
quand il refufe de les accomplir, . 
G’eft ce.qui fuft décidé par le célé- 
bré iugement de la Cour des Pairs 
aifemblez pour deiiberer fur le 
Traitté de . Madrid , qui à. propre* 
ment parler neftoit autre choie 
que l'effet de la prifon >.& le. prix . 
de la liberté d’vn grand Roy. Qn 
n’ignoroit pas pourtant qu’vnde fes 
prede celle urs auoit plutoft choih : 
de retourner captif en Angleterre 
que de rompre les articles de lap aix: 
accordée r mais . on fçauoit aulfi 
que Ja captiuité du corps auoir palTè 
iui qu’à. cell^e de Pefprit , & que ce 
confeil procedoit non pas dç la rai- 
fon qu’il a’efeouroit plus , mais de 
^ feule paihon qui xeguçit daus>. 
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1 fon cœur. Quoy qu’il en foif, com- 
; me c’efl: chofe gloricuie à vn Prin- 
ce de faire connoiftre à tout le mon- 
de que 1 honneur luy eft plus cher 
* que te profit , aufli leroic-ce en luy 
vne marque de fofblçfic s'il, accom- 
pliiloit routes les chofes iniuiles • 
que la force d vn- Ennemy luy au- 
roit fait promettre. Il ri’.y a donc en 
tout cela , qu’à bien confidercr û 
l’edèt des promdies emporte auec 
foy la dilfipation de l’Eftar , de fi le 
droit des gents , qui eft vn rayon de - 
ccluy^de la Nature , s’y trouue vio- 
lé car \ alors c’eft vne diipenfe * 
que la iuflice la plus rigoureuîe ne-- 
içauroit refufer.- 

Pour ne venir point à ces ruptu- 
res , qui font autant de fécondés- 
four ces de malheurs, fes Princes- 
égaux enpuilTancc ,& qui ne vou* - 
> lant rien quitter de leurs droits ay~ - 
ment neantmoins le repos» ont pré- 
féré vne longue trêve à vne Paix - 
indéfinie. Oh a veu des trêves de-’ 
cent ans , accordées entre -les Roy^ 
de^ÇaftiUe & ceux de Portugal," 
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parcÊ^qu’ils e fl; oient perfuadez que .* 
tels Traittcz limitez par lc\ temps,. , 
eftoient moins fujets à fe rompre , . 
que ceux dont hv durée .n’auoic - 
point de bornes prefciiptes. kn ef- - * 
fet, celuy qui le trotiue lezé dans » 
les conditions dVne paix perpétuel-, - 
le , cherche. des raiions pour s’en i * 
départir, puis qu'il ne peut autre- - v j 
ment faire reparçr le. dommage . ! 

qu’il en reçoit j Au lieu que dans. > 
vne trêve il efpere de voir finir/ 
auec le temps prefix ». robjigatiorïni 
de les prom elles; 

Il faut donc auoiief., que la paix ; 
la; plus feure & la plus durable > , 

' c’çft celle dont les conditions font *: 
moins deshonneftes , &qui fe fait ; 

^ fans aucun notable dommage des s 
' X deux partis » c’eff à dire fans que la; i 
honte de l’vn férue à la gloire de •* i 
- l’autre. Mais il Ày a point de plus i 
tiar heure ufe que celle qui s’acquiern : J 

$ax.x fans relpandre le farJg * des Sujets *■ , 
quoy quelle femble plus douce. 
û&Ji- spres les amerrumes de la guerre^ , 
ta.*,#* comme la. face. du Ckf.,. & la.tcmi- 
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pçc-&cure de l’Air, nous paroiffenü , 
plus agréables apres les glaces & 
les orages de l’Hyuer. Cependant* , 
comme il n’y a que Dieu, fètil qui i 
conferue fans armesla paix.de fon .i 
Empire , il. ne faut pas que les ; 
Peuples s’arrcflent tellement àgou-~ 
fier les fî u irs d’vn profond repos , , 
qu’ils oublient les exercices de la i 
guerre 5* fans.lefqucls la paix, des . 
Eflats ne peut eflre que foible. Les • 
Romains ne receuoient point dans- ^ 
leur Ville. l’Image de la DeeiTe qui > 
prdide au repos , qu’elle ne iuft ar- 
mée ÿ Dans le fein mefme de la paix : 
la:pliis fèure, ils fe difpofoicnt à la. v 
guerre, &. s’accnpoienr. à des la-- r 
Deurs fuperflus pour fe fortifier aur : 
necclfaires. Certes , l’oyfiueté de la .r 
mollellè. jointes au mépris de la 
guerre, rendent: la défaite d’vn Pei>- - 
pie plus facile.. Elles font glilfer j 
dans. l’Eflat tons les vices , & ,alor$; -, 
on peut dire que la paix leur efo - 
plus malhetireufè & ^lus. funefter *2 
que la guerre. Plufieurs ont perdit 1 
ims la preiïuçre qdils auqisut; : _ 
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conferué dans la fécondé 5 Et Con-~ 
ièanriq n'cufl pas plutoft def-armé • 
les frontières, que les Nations bar-, 
baves troimanr la porte ouuerte,., 
entrèrent corne des torrens , & in- 
ondèrent les plus belles Prouinçes - 
de l’Empire. Au contraire,ceux qui 
ont- conjoint les Arts de la paix . à 
l’cxercicedes Armes , ontvefcu en 
repos , & flëury en réputation , au- 
tant aymez de leurs Sujets que re- 
doutez des Etrangers. Aptes cela 
que refte-il à defirer pour l’accom- 
plilîè'rnentde la gloire d’vn Prince». 
& pour la félicité de fes Peuples ? 
Son Eftat mefme peut-il monter à : 
- vn plus haut comble d’honneur , . 
/que de n’auoir befoin pour fa con- - 
feruation , que de la feule gran~- 
. de ur de . fou nom... ~ -'9 
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a Omme ce ne feroit pas-- 
atfez que les grands ba- - 
ftiméns fullcnt faits d’v— - 
ne matière folide , 8c 
capable de refilter à la puifiancedu 
Temps 3 fi de plus iis n’eftoien^ 
eftayez au dehors par de bons 8c 
fermes arcs-boutans ; Aulfi ne fuiïï- 
roit-il pas que les grands Empires 
fufientefleuez & affermis fur leurs*.- 
propres fondemens , s’ils n'elloient 
encore munis contre la force eftrârr- 
gerepar les Alliances , qui font au^- - 
tant d’appuis 8c d’eftançons de leur i 
grandeur. Ü n’y k ÇU a point ^ui 
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fqn contraire > & 4111 ne Toit aiîa— - 
jetry à cct ordre que la Nature a • 
eftably dans toutes les autres cho- - 
les de l’Vniuers, & plus il elt heu- 
reyx , plus a-t-il d’Ennemis qui ne r 
regardent qu’auec des yeux d’enuie, * 
fa gloire, la naiffance -, les richelfes • 

& la félicité* Il a donc befoin d’a- - . 
uoir des Alliez-qui . entrent dansfes - 
intcrefts 3. qui s’oppofent aux am- • 
bitieufes entrepriies d’vn - Conque- - 
rant , qui dilîipent fes forces par 
leur vnion , & - qui faflènt vn Con- - 
tre-poids égal, de crainte qu’il ne ' 
s’efleue trop, & qu’il n’accable le- 
plus foiblc. .En effet , il n’appar- 
tient qu’à ces Citoyens^ abfbraits de - 
^ ia- République de PÎàtojx, ou de ‘ 
celle de Thomas Morus, de ne s’ai-* - 
lier auec aucune Nation de la terre, - 
parce, dit-on , que la communauté - 
de la Nature leurfert de confedera- - 
tion,& que les hommes le peuuent - 
bien mieux vnir par les liens de * 
amitié , que par les ligues offenfl- 
ues ou dcifenfîues. Mais certes , ces » 
^ditations politiques peuuencu' 
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eftrcplus facilement efcoutées des; 
Philoiophes que. des Gouuerneurs : 
des Eftats 5 Et nous fçauons que- 
fans le fecours des Confedercz, ia- 
mais les Romains n’euflènt fait des 
bornes de la terre , celles, de. leur 
Empire. Il eft vray qu’ils n* admet- 
taient pas indifféremment tous les. 
princes voifins au rang de léurs 
Amis & de leurs Alliez, piiis que 
par la mefme Loy par laquelle les . 
Empereurs de Conftantinople a- 
«oient défendu de s’allier auec les, 
peuples Eftrangers , les fêuls Fran- 
çois en eftoient exceptez.Mais aufli . 
leur fidelité dans les promefTes,leur 
réputation- dans les Armes,la gloire 
de leurs Triomphes, & la grandeur • 
de leurs Roys , faifoient que ceux , 
qui eftoient Jes maiftres de l’Vni- 
uers , les eftimoient dignes de leur • 
amitié & de leur alliance. A pro- 
prement parler ,il n’y a que les 
grands Princes, c’eft à dire ceux qui - 
portent les fierez caractères de la . 
Majeftc , à qui il appartient de • 
Rallier par des Tr aurez., , car îfcs 
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autres Ce mettent d’ordinaire fou» 
la protection des armes des plas. 
puillans $c des plus redoutez. 

Or entre les alliances , les vries 
font égales , & les autres inégales > 
Les premières font encore de deux 
fortes , ou de fimple amitié feule- 
ment pour la facilité du commerce) 
ou pour le fecours mutuel dans les 
occaüous. Celle- cy eft encore de 
deuxefpeccs ,-car elleregardc,ou la 
feule Üguç defendue , OU la ligue 
ofFeniiue & de fendue tout enfem- 
ble, comme quand vn Prince fe 
déclaré amy des amis i & ennemy 
des ennemis d*vn autre Prince.Qu,âr 
à l’alliance inégale', c’efi: celle qui 
(è contracte entre deux Souuerains 
inégaux en grandeur & en puillan- 
ce 3 & fous des conditions où l'éga- 
lité ne (è trouue point obferuée » 
comme quand le Peuple Larin allié 
du Peuple Romain , prenoit part 
aux trauaux de la guerre , fans 
neantmoins en prendre aucune aux 
fruits de la victoire. Outre ces diui- 
fions y . il faut encore obfcruer quç 
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routes les alliances ne font pas de 
me fine force , puis que celles qui 
ne font que de Prince à Prince,ce- 
dent à celles qui font d’eftat à eftat, 
car lcs^premieres finilfcnt auec la ' 
vie de ceux qui les ont faites, Sc les 
autres font perpétuelles. Mais il n’y phiîftâ 
| en a point de plus fortes, ny déplus d 3 
eftroites , que celles que 'la France Cwfiü 
& la Caftille ont contractées au- 
tresfois enfemble , puis qu’elles ne 
font pâs feulement de Roy à. Roy 
& dé Royaume à Royaume , mais 
encore d’homme à homme , qui eft' 
le dernier nœud que l’on puilfc ad- 
joufter à cette forte d’alli ances. 

Que s’il ardue que de trois Prin- 
ces alliez l’vu déclaré la guerre à- 
l'autre , on a demandé fi le ttoifief- 
me deuoie prendre le party de celuy^ 
qui appuyé de la faneur.^: de la 
religion du Traité , implore le fe- 
cours de fes armes. Maison a ref- 
pondu, que fl l’alliance n’eft que. 
de fimplc amitié , il n’efl point' 
obligé de fe méfier dans laq uerclle,., 
&.qu’à moins dvne ligue defcnfiuc 
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contenue dans le Traité > rien ne' 
Tengage àfuiure le party & la for-, 
tune de ion allié. Que fi auec cel# 
la ligue eft auffi offenfiue , la raifon 
femble defirer que comme arbitre 
Honoraire du different de Tes alliez^ 
il tache de les accorder , & fi Lvn y 
refifte* q*CH Te déclaré pour l'autre 
1 qui veut fubir faLoy,&fc foûmettre* 

* à fon iugemét. Cepindant,les Priar 
ces n*e n vient pas toujours ^ ainii , - 
mais fàifant quelquesfois marcher 
la ialouiie & la ièuretc deuanr la 
raiionj ils arment pour celuy qui . 
par la viétoire remportée fur le plus ? 
puiffant , peut arrefter le cours de 
. fes conquelles , & donner des bor- 
' nés à Tes deffein, Mais quand TE-- 
ftat d’vn Prince a efté enuahy 6t' 
occupé par vh Ennemy , on a dou- 
té fi les-ctelioirs d’vne ligue iîm- £ 
plement defeniiue , obligeoient les 
confederez à ioindre leurs forces , Sc ' 
à rrauailler auec luy au reftabliffe- ' 
ment de Ton ancienne poilèiïion. Il 
faut -pourtant auo.üer,que cômela 
: > . fin de cette forte de ligue tend à 
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conferuation tfe l’allié dans fon 
Eftat,élle feroit inutile & fans effet, 
fi les confedcrez ne sVnilîoient pour 
arracher de la main de l’vfurpateur. 
des defpoiiilles fi mal acquifcs. En 
effet , la Loy de l'alliance qui cft 
celle de l'amitié , veut que les alliez 
& les amis entrent^dans les ihterefts 
l’vn de l’autre , & c'eft principale- * 
ment en ces occafîons que la bonne - 
foy doit eftre la réglé de leurs 
actions, le lien de leurs volontez,& , 
comme i’ame du Traité qu’ils ont) 
fait. • * 

C’pft pour cela que les Ancietis s*n~ 
mettoient les alliances fous la pro- 
te&ion des Dieux , qui auoient le 
\foin de vanger les outra gçs ifaitsà n ïg*~ 
la foy, qui eft vn bien le plus faint neris 
de tous les biens qui fè^rencontrent bommï 
danslafocieté des hommes. Il fal- s £ n ‘ ‘A 
loit donc que le Peuple Romain 
fuft perfuadé de cette vérité , puis fociis 
qu’il f e vantoit d’eftre monté à defen- 
l’Empire du monde, & d’auoirfoû- 
mis à fes Loix toutes (les Nations 22? s 
.en défendant fes alliez, & enl çs omttflL 
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couiirant de Tes armes contre lè|‘ 
efforts de leurs Ennemis. LVfagé 
des claufes equiuoqucs 8c ambi- 
guës luy eftoit inconnu j La fraude 
les a conceiies j La conuoitife da 
bien d’autruy les a mifes au iour, 
mais leur confommation ne vient 
que de la perfidie de ceux , qui ne 
veulent iamais manquer de prétex- 
te pour rompre les plus fortes & 
ks plus faintes alliances. Certes # 
les François font ennemis de ces 
1 honteux artifices 5 leur foy 8c leur 
candeur naturelle ne leur permet- 
tent point de tromper fous le voile 
d’vne amitié contractée , mais cl- 
ics ne les cmpefcherent pas d’cftre 
trompez fous des mots cquiuo- 
ques > que les Efpagnols firent glif- 
fer dans le Traittc du Roufïillon,& 
encore dans le partage du Royau- . 
me de Naples. . ^ 

Enfin , peur rendre cesaétes d’al- 
liance plus facrez , plus fermes 8c 
plus folemriekj on a quelquefois 
/ defire qu’ils fulTent authorifez pa r 
laprcfence des Princes , qui fe font 
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entre-donnez la main pour mieux 
allèurer le repos 8c la félicité de 
leurs Eftats. Les entreueücs de 
Louys XII. 8c de Ferdinand Roy 
«TAriagon , de Charles-Quint 8c 
de’Clemét VJI.eurent défi heureux 
fuccez , qu’elles font propofées à 
tous les autres Princes pour vn fu- 
jet d’imitation. Il eft vray que tous 
les Politiques n’en demeurent pas 
d’accord , 8c que plufieurs d’entr’- 
eux ne peuuent approuuer ces cn- 
creueües , 8c ces royales conféren- 
ces qui fouuent ont efté comme 
lesfemences d’vne plus longue & 
plus funefte guerre. Quoy qu : il eü 
loir , ces choies dépendent de l’£~ 
ftat des affaires des Princes > de la 
diuerfitc ou conformité de leur hu- 
meur , des ornemens extérieurs de 
I leur majefié, & de la réputation 
f qu’ils ont acquifc parmy les Na- 
tions eftrangcres. Tout ce donc , 
<juc la prudence d’yn Prince peut 
faire en ces occafions,c’eft de pren- 
dre garde qu'il ne tombe dans le 
mefpris,ou qu’il n’allume l’cnuie 
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icontre luy,car ce fuit pour cela q»e 
TSmpercur Maximilien refufa 
d’entrer v en conférence auec le 
Roy Loiiis XII,/ % 

Toutes ces choies neantmoinsne 
, fudiroient pas pour bien eftreindce 
&pour aifermir les alliances des 
Eftats , , fans les Ambafladeurs qui 
font comme les liens de l’amitié 
des Princes & des Peuples , les ga^ 
ges de leur repos, & les interprètes 
de leurs volontez. En effet, l’Am- 
baifadeur eft à l’Eftat cé que la pa- 
role efl à l’homme ; Il fait éclater . 
d'honneur de fa Nation parmy les 
Peuples eftrangers ; Il porte deuant 
eux l’Image augulte de fon PrincejU 
/reluit des rayons de fa majeftéjSon 
nom eft vendable aux plus barba- 
res; Sa fonétion eft facr e'e,& faper- 
fonneeft miCeau rang des choies 
faintes & inuiolables. Comme fon 
eftablifîèment eft venu de la necef- 
fité de fon Miniftere , fans lequel 
le commerce cefleroit entre le® 
Eftats; Aufli a-t-il fallu inuenter 
vn droit qui le mift àcouueft de 
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?t©us les outrages, & qui le fift 
ioliir des pnuileges de la paix , au 
milieu mefme de la.gucrre.On ne le 
L fçauroit ofïenfer quo n’ofïenfe rout 
d’vn coup les Loix diuines 6c hu- 
maines, puis que le droit des gents 
rrn’eft pas moins fonde fur les vues 
* que furies autres, 1* Au theur de la 
Nature en ayant imprimé la eon- 
tfioiifance & d’amour dans l’elprit 
8c dans le cœur des hommes. Que 
s’il eft vray que tout ce qui entre- 
tient le commerce des JEftats , 8c 
a qui en lie les diuerfes parties, a efté 
mis fous la fauue-garde des Loix 
^publiques, quelle prote&ion ne 
mérité point celuy quieftle genie , 

. 8c comme famé- de leur focieté ciui- 
le ? 

Orentretous les Peuples de la 
terre, les Romains ont efte non 
; feulement les plus religieux obfèr- 
uateurs despriuilçges & -des fran- 
chifes des Ambalfadeurs, maisaufli 
les plus feuercs vangeurs des iniu- 
res qu’ils auoient rcceucs dans le- 

• i i « . _ . • 


Sic fen- 
tio tus 
légat*» 
rum 
cnn * 
homi- 

num 

prdjîdié 

muni» 

tum , 

tum 

etiam 

diuin* 

turc 

ejfe 

valU- 
tum . 
Cic „ 


xercice de leur légation. Si lçs Ta- 
Scc.Part. I 


Us. 


C'tc.pro 


Ut 4. 


vUavtr. 
in C&f 


M 


194 DH S ALLIANCES 
retins sot fi téméraires que de folill— . 
1 er les robes de ceux qui leur font 
enuoyez, ils font en mefme temps 
côtraints de les lauer dans leurpro- 
pre fang; Et fi Corinthe viole les 
mefmcs franchifes, quâd bien ce ne 
feroit que d'vne fîmple parole d$ 
mépris, ellevoid Tes hauts murs éga- 
lez à Tes fondemés.Que s’il fe trou- 
uoit qu’vn Romain eufl ofFcnfé les 
Ambalfadeurs'd’-vn Prince, ou d’vne 
Republique, on le liuroit à ceux 
qui les auoient enuoyez , afin de 
pouuoir expier vn crime qui atti- 
roit la colere des Dieux, & la haine 
des hommes. Pour ce fujet , Minu^ 
tius de Manlius furent enuoyez à 
Carthage comme autant de victi- 
mes j Et fi l’opinion de Caton euft 
preualu dans le Senar., la dignité , 
ny la puiflance de .Ccfar , n’eufîent 
point empefehé qu’il n’eufî efté 
abandonné à la diferetion des. Gau- 
lois. Enfin , les Anciens eftoVcnt 
perfuadez que l’œil de la Iufticedi- . 
ni ne veilloit toujours pour la puni- 
tion de tels attentats ; O 1e les fu- 
ries , en eftoient les M^niftres , ôc 
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*qu*elles ne ceilbient de pourfuàtrc vltri* 
ces criminels 5 qui s'eftoient dccia- ces le y 
ic z Ennemis du genre humain cir^ 
violant la foy publique , & la fain- viola- 
teté d’vn depoft le plus faint de tout tionem 
les depofts. - turts .„ 

Mais quoy ? s’il aTriue que l’Am 
bafladeurabufe de Tes priuiieges, & 
s’il en prend la liberté de commet- tur. 
tre des crimes , fera- 1 - il fi. -bien à 4*»*». 
couuert dans 1 -afyle du droit de$. M * r<r ’ 
gents , qu’on n’ofe l’en tirer , ny le 
contraindre de comparoiftre deuant 
le Tribunal du -Prince., dont il a 
bleflc les Loix & laIuftice?Orcom-. 
me il n’y a point de Loix efcrites,nY 
de réglés certaines pour décider 
cette queftion , chacun prend party 
& appuyé de raifons & d’exemples 
vn droit qui ne deriuc point des 
principes de la Nature, qui font 
toujours conftans , mais du natiir 


;rel des Peuples , & de la volonté 
des hommes, qui d’ordinaire fuit 
le mouucment des pafïions qu’elle 
foufFre. On confidcrc d’vne part, 
que les franchies font données £ 

i ij 
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.l’AmbalTadeur , non pas pour oF- 
• fenlbr , mais pour n'cftre pas o£- 
Fcnfé, & que tout homme qui 
viole la foy , ne fe peut plaindre 
^uec raifon il cette foy ne luy eft 
pas gardée. A cela on adjoufte>quc 
Ion crime croift par la dignité donT 
il eft reueftu j Qu'il eft d’autant 
plus grand & plus digne de chafti- 
ment , qu’il a cité commis fous vn 
fai rit voile -d’alliance & d’amitié ; 
fct qu’en ce mefme moment il s’eft 
defpoüiUé de la qualité d’Ambafla- 
dcur pour prendre célle d’Ennemy. 

-En vn mot , il.eft mal-fcant à ceiuy 
qui bielle rla Loy .» d’implorer le 
fecours & la protë&ionde la Loy % , 

On n’écoutoit point à Rome la 
voix du Tribun qui la reclamoit^ 

Et quand il auoit abufc de fa pui£ 
fancc , quoy que d’ailleurs là pcr- 
fonne fuit fainte & inuiolable , on 
ne laiiloir pas de lepunir extraordi- 
nairement» c’eft à dire fans forme 
r , an ~ 8c fans Heure de apraoez. C’eft en , 
non cc iu J ec q u on a toujours renouuel- 
'vioU-\ lé 8c lotie la parole de :,cét Empe- 

JMO;’ • 
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rcur Romain , qui fie fçauoir à ioru-n 
tous que Tes AmbaiTadeurs ne le ê at0> 
joüyraient- de lents franchifes , 
qu’entant qu’ils ne s*en fdruiroient d +m 
point pour opprimer la liberté des */?> 
-autres. ^ 

Mais d’autre part , on oppofe 
que. l’AmbalTadeur n’eft obligé aux K ‘ ls ho- 
Loix& anx Couftumes des Peuples ncjîa- 
jeftrangers , que pour les contrats te™V ie 
feulement, parce que fans cette 
obligation tout commerce luy fe- Iu 
roit interdit ,& fon propre priuile- apai 
ge ne lèruiroit que d’obftacle aux Pncop, 
principales- actions de la vie ciuile. Ÿ vkd 
Il fcmble mefme que les peines du ° 
crime de Leze-Majefté , ne foient 
pas ordonnées pour celuy qui n’ell 
pas né fu jet du Prfnce ofiénlé, & 
qui par vn priüilege attaché à fon 
Miniftere ,eft fenfé n’eftre pas forry 
de fon pays où il eft tenu pour pre- 
-fent. Outre cela,ne croira-t-on pas 
qu’il a efté plutoft opprimé que 
vaincu , quand on verra qu’il a eu 
;fes parties pour aceufateurs , pour 
témoins 8c pour luges? Ainfi,quoy 

I 1 ** 

u j 
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®usm nu J à Rome le Sénat euft au côm- 


mifilfe des Ennemis publics , ii cft-ce qiV é- 
vt iho- fin j c’eft à dire apres vne plus meu- 
jlium re deliberation, l'équité du droit 


valait, d’exemples , on a d’ordinaire iugé- 
Lil *• qu’aux crimes de Leze-Majeflé , le 

Prince qui void le cœur de fonu 
Eftac attaqué, ne doit point eftre 
dcfeiteur de Ton falut , fty de fa 
propre fcurcté. Quand' donc il a 
découuert quelque fecrctte coniu- 
ratiôn qui va à la ruine de- tous les 
deux , il n’enfreint point les préce- 
ptes du droit des gents , lors qu’il, 
arrelle l’AmbaHadeur & qu'il iuy. 
donne des gardes , en attendant 
l’adueu ou le defadueu de fon Mai- 
ftre. En effet, la vengeance eft iu- 
- fte quand elle cft neccllaire, Sc 
qu’il y a du péril Sc de l'ignominie- 
à diffimuler des iniures de cette 



J 

/*#///?/# 

geniiü 



Dans ce conflit de railbns & 
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jffiès qui ceftènt d’eftre inuiolablcs 
dés le moment qu'ils ont commen- 
ce à deuenir traiftres, 5c à rompre 
la fo y' publique. Cependant, on ne 
laille pas de louer les Princes , qui 
voulant eftendre leur réputation, & 
rendre leur puillance vénérable par 
des exemples de clemence,ont ren- 
uoyé le criminel à la Iuftice de Ton 
Maiftte , ou luy ont pardonné apres 
Tauoir pleinement conuaincu. 

Qpant aux domeltiques de l’Am- L ' a ^ 
baffadeur, la Loy Romaine a de- 
claré qu’ils eftoient aufll fous la e ^J 
protection du droit des gens,& leur C auf* 
a fait part de* priuileges de leur m*brl 
M’aiftre, qui £e trouuc attaque & 
ofFenfé en leur perfonne. On luy ^ a f ats 
defere cét honneur de n’eftendre la 
main fur ceux de fa fuite a ii ce n’eft eufat. 
qu’ils fufTent trouuez en flagrant 
délit hors l’enceinte de fa maifon; 

Mais a u (fi l’Ambafîadeur elt obligé 
dé fon coftc de liurer le criminel à 
la Iuftice, car fa maifon ne doit pas 
eftre vn Autel de refuge 5c de fran- 
chife aux mal-fai<5teurs. Quelques- 

v . * —••••* 

I inj 
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vus luy ont donné & attribué la iüa- 
lifdi&ion fur fes domeftiques,mai$- 
c’eft fans aucun ; fondement , puis'* 
que la iurifdidrion eft vne marque^ 
de fouueraineté , de vn droit emi- 
nent que nul Souuerain ne peut ex— 
ercer dans les Eftats d’vn autre Sou- 
uerain. Toutesfois , ' quand les 
Eftats font fort éloignez les vns des. 
autres , & qu’il y a vne tacite con- 
Mention entre les Princes , on per- 
met aux Ambairadcurs d’exercer la 
iuftice fur leurs domeftiques de- 
crainte que les criminels demeu- 
rent fans luges , êc les crimes fans*; 
punition* 

Tels font les priùilege.s dés Am- 
balfadeurs dans les Eftats des Prin- 
cesprés defquels ils refident , mais* 
on a douté s’ils doiuent ioüir des 
inefmes firanchifês lors qu’ils en- 
trent dans le pais- d’vn autre Prince, 
& qu’ils vont traiter d’vne alliance 
auec fes Ennemis. Eu effet , quoy 
que l’Hiftoire fe montre fécondé 
en exemples à ceux qui la conful- 
tcntHu.ee. faitiÇes exemples neaafc- 
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moins ne iont pas moins contrai- 
res que les mœurs des Peuples ÔC 
des Princes , qui les ont laifiez à la 
pofterité. Tantoft elle raconte le xhtt- 
fanglant outrage que les Athéniens ad. 
firent- fouffrir aux Ambafladeurs du Hb. *®- 
Roy de Perfe , qui paflbient fur 
leurs terres pour fe rendre à la Vil- 
le de;Sparte -, Tantoft elle nous ap- jju. 
prend par quel confeil & par quel- lib. 
le raifon, les Romains arrefterent 
ceux que les Macédoniens enuo-- 
yoient à 'Carthage. .. Mais d’autre ?erc&- 
part , on void qu’elle rehaufte fon ftr* 
ftile pour mieux relcuér lagenereu- -f** ^ t 
fc action 'd’Alexandre, qui- apres c * nten „ 
auoir furpris les Ambaftadeurs des dertvt 
Carthaginois deuantla Ville de Tyr <vrbcn^ 
qu’il tenoit afliegée , non feulement 
il leur donna pallaee au trauers de Ÿ’ vr ~ 

i & bsqtte 

ion camp ; mais les ayant crouliez ca p is 
dans la place il les rennoya chez inuio* 
eux , afin qu’ils* peullent publier !‘ itos . 
-par tout l’cxemple de fon humant- 
té. Certes , plufieursxxcellens Pû- 
-litiques le propofent commet vntdJL w 
règle ni|’on doit jjuiure en-fembia* 
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blés occafions^Sc ce d’autant plus 
qu’elle eft extraite de cettecomrnu- 
ne-Lay des Nations , qui ouure le* 

'J chemin, aux Ambaiïadeurs , parmyV 
les arifrcs meimes des Ennemis de- 
leurs Maiftres ,& qui met au rang . 
des facrileges toutes les iniures que 
les hommes leur font foufFrir. Mais . 
parce que ce droit peut . cftre coa- 
tefté par ceux qui ne reconnoiffent 
leurs franchifes que . dans les Eftass . 
des Princes, aufqucls ils font enuo- 
ytz , il eft bon qu’ils prennent leurs . 
icurctez., car on ne rencontre pas- | ! 
toujours des Alexandres 3 qui ne 
regardent pas tant ce- qu’ils peig- 
nent faire, que ce qui eft bien-lèant 
à la vertus, à la gloire des grands 
Princes.. 

Quant à l’ofEfce d’vn Anibainr- 
deur > il confîfte fur toutes choies a i 
garder le iecret de fon Maiftre^doiu | 
il eft le depolitaire* à » fuiure-, icl>- 
gieufèment lès ordres* & à mainto- ? 
^ nir vigoureufement , & fon rang & 
la dignité, car les Princes ne fublL---. 
ftent que par 1 opinion que l£S.P$Uÿ>- 
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pies ont conceiie de lent grandeur 
& de leur puilFance. Il ne doit donc' 
ny rien dire imprud'amment,ny rienf 
- efcontêr lardiement de tout ce qur 
peut diminuer l’efclat de la Majeffé’ 
de fou Roy, puis que mefme les 
Ambàfladcurs du Peuple Latin, eu- 
rent bien le courage de- parler do- 
uant le Sénat, comme s'ils fulîentv 
entrez- vidtorieux 8c en triomphe'' 
dans le Capitole- En effet , il ri’eftv 
pas enuoyé pour négocier & pour- 
traitter d’affaires iéulement* ,, niais- 
aufll pour- expo fer « aux yeux' des* 
Effrangeront Image de "là 1 gloire 
de Ton Prince, & de l’honneur de fa 
Nation. Ain fi- tous fes emploisfonc 
importans > 8c on* peut dire que fa -- 
condition eft femblable à i celle de~ 
l’ouurier qui-trauaiBe fur des ma- 
tières de grand prix , où il ne fçau- 
roit faillir legerement. Toutes lés : 
fautes font des crimes publics , puis - 
qu’ils offenfent Trincer & fon» 
Effat ; De ‘quelque voile qu’iMes-:* 
puilïc couurir, la grandeur de font* 
MaiiU’e 1« déco mue > 8c feit; coa?,**~ 

L*- ytyi _ . ^ 
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me de flambeau pour éclairer £ès» 
mauuaifès & fes bonnes avions.. 
Enfin 3 comme fa charge luy donne * 
de grands priuileges , aufli eît. re- 
çoit-il ce defauantage , , qu’en vn . 
icul crime il. eu commet pjufieucs^> 



DES MOYENS' 


par lefqtieis'lcs Eftats- 
font conferuez. 

Ÿ rs kJ~ï*'d r Ntie toas les Problèmes^ 

, il n’y en a:-:, 
P°* c qiiiaitefté débattu 
I auee plus de contentio, «. 

ny où- le combat des raifons de 
; part &d’aurre-, ait-paru plus grand 
qu’en celuy-cy , où l’on deniande 
s’il y a plus de gloire à conferuer viv- 
Eftat j qu’à le conquérir. Cepen- 
dant le iugement qui ^doit décidais 
cette noble difpute , ne femble- pas 
difficile à ceux qui fçauent qu’il dé- 
j pend de l’aduantage que la Pruden- 
ce remporte fur la Force 3 car c’eft à* 
[ ces deux. Maiftrefiès; des Empires <■ 
qu’appartiennent feparement l’hon~ 
i jicur de laconferuation 5 & la gloire* 
deia conquçfte^il eft viaj que les 
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Victoires, les Trophées, les Triom- 
phes les riches dépouilles des 
Peuples {ubjuguez, jettent tantd el- 
clatdans les yeux,. & tant d efton- 
neraent. dans l'èlprit- des hommesr; . 
qu’il ne leur rejle. que la- liberté de r 
î£s admirer > Mais quoy que les ef- 
fets- de la- Prudence ne foient pas il. 
efclatans , & ne fatïènt pas tant de.: 
bruit, ils marquent tout es fois vne. 
conduite d’autant plus feure qu'ellet 
eft moins pleine dé tumulte > de" 
chaleur & d’agitarioir. La Force ffe* 
fait comparer à* vn Torrent qui in- 
onde les campagnes, 8c qui entraif- 
ne les moiilbns auec tout ce qui 
s’opppfc à fon débordement ; Mais* 
la Prudence fe montre femblable à. 
yn noble flëuue qui coule douce- 
ment dans les plaines , ... qui réjouit, 
les Peuples, & les enrichit des biens* 
de la terre quai rend fécondé , 8e 
qu s il fait feruir à leur fclicité.Outre, 
cela, tout l’honneur des conqueftes> 
n.*eft pas du à lafeùlc force, les oc-? 
calions y prennent part , la fortunes 
^domine 2 _&.lc.dcüûj:ére xntiî&&d$s~ 
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• Ennemis y contribue ; Mais rien ne - 
partage auec la Prudence la gloire 
de la conicruation desEftats , qui 
eft vn ouurage de Ton induftiie 
qu’elle ne doit qu’à c lie- rrfe fine. Vn. 
Conquérant n’a qu a.furmonter les- 
dangers qui fe preientent au dehors,^ 
tk qu’il • va luy-mcfine chercher:: 
dans - les contrées les plus" efloi- . 
gpées ; Mais il faurque le. prude ntr 
Politique s par vue entvepnfc d’au- 
tant plus glorieufe* quelle clt plus 
difficile, fe rende vidorieux de tous -v 
les accidens qui nttifïènt dans vn 
Eftat , & qui en attaquent le cœur. 
On fçait d^illeurs que la conferua- 
tion marche deuant l’attaque * 
que la loy militaire luy adjuge la 
preference, puis quelle cliaflie -plus ; 
leucrement celuy qui dansde com- 
bat abandonne fon . bouclier , que 
celuy qui fans beaucoup de refifian- 
ce , Ce laide arracher, des mains les- : 
armes offenfiues.. En eiRt^c’eft oient:: 
des boucliers que les Romains gac— 
,doicnt dans le Capitole auec tant:;' 
de. Loin &. dç religion x qu!ilk> 
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croyoient leur auoir efté cnuoyeæ 
du Ciel pour autant de gages du 
bon-heur , &. de la durée de leur 
Empire^ Enfin , puis que Tvn 8c 
laurre -party reconnoifb Aftftote 
pour arbitre honoraire de cette dis - 
pute , il l’ar fans doute décidée, * 
quand il a prononcé que la plus- 
haute loiiange d’vn Legiîlateur n’e-- 
ftoit pas d’auoir donné la forme 
Ja République , mais d’en auoir fis 
bien afFermy les fondemens, qu’elle'* 
fe puiire conferuer coutre les iniu-.- 
res du Temps , & les alfauts de la i 
fortune?- 

f' Or comme lés chofes ' naturelles* 
fe conferuent par les mefmes mo- 
yens qu’elles ont efté produites , 
fe deftruifent enfin par leurs con- 
traires j Aufïi les Eftats qui ont les-i 
principes de leur conferuation Scr~ 
de leur ruine oppofez , ne le peu- - 
uent maintenir que par- des moyens-: 
contraires à ceux par lefquels ils - 
font renuerfez. Certes , toutes les 
caufês qui ont leurs- fins contraires • 
** j^euucnt eftreque contraires, par. 
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leur propre nature J Et puis que la 
fin des califes qui dcftru fient, c’eft: 
la fubuerfion de la Republique , il 
s’enfuit de là que fon affermiffe- 
ment çftTvnique fin de caufes qui* 
conlerucnt. En effet y les fages Gou— 
uerneurs des Peuples,qui fçauoientc 
que les moyens de la fondation & 
de la conferuation nettoient point 
diffcrens , ont toufiaurs tâché de- 
ramener l’Ettat à.fes prihcipes,com-- 
men’y ayant point de plus paillant, 
moyen pour le releuer. lors qu’il 
commence à paneher.vers fa ruine*. 
C’ett ce que firent* à Rome ceux qui 
aymoient.la liberté , lors que pour 
la conferuer ils portèrent le Peuple - 
à créer des Tribuns, dont la fuprc^ 
me puiffance n’eftoit employée qu’ai 
reprimer l’infolence des grands , 8c. 
à s’oppofer.àdeurs ambitienfes en- 
trcprifes. 

Mais de qui pourroit-on mieux: 
apprendre les moyens d’accroiftre* 
8c de conferuer vn Eftar -, q^ie de 
ces illuttres Romains à qui le deftina 
dêdeur. Ville- auoitiailK en parta^ 


Tu ré- 
féré 
impe- 
rio po- 
pulos 
Roma- 
ne mé- 
mento. 
Viffi. 


Aïift. 
Volit. 
Ub. h 
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gc l’Art impérieux de régir les Peu- 
ples , 8c de leur impofèr des Loixr 
Dans l’ordre des préceptes de cér 
Art, leurs premiers foins eftoient 
employez à fàiie fleurir la Religion 
& la I uftice , fans Iefquçlies les 
grands Empires ne font autre chofe 
que la proye du plus forr , que la 
defpoüillc du Temps , que le ioüet 
de la fortune. Ils auoient, fans dou- 
te , reconnu queTvn des principaux 
effets de ces deux grandes vertus , 
c’eft d’adoucir & de' ternperet par 
vne honnelte liberté la puiffance 
immodérée, qui e'Tvnmoyerr très-* 
propre pour conieruer les Bfta ts,& 
pour les tenir touflours fermes 8c 
debout Tur leurs bafes , car ils ay- 
moient bien mieux tranfmettre^à 
leurs fucce lie urs vne domination i 
moins absolue & la leur iaiiïèr 
plus durable. Pour cér effet , ils 
donnoient fouuenr- la liberté aux 
Efclaues, 8c le droit de Bourgeoise 
aux Peuples qu’ils auoient vaincus, 
de forte qu’en vn mefme iour , Ro- 
mc la maiftreire- du Monde > cm* 
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brafloit comme fc* Citoyens j ceux 
qu’elle venoit de pouifuiure les ar- 
mes à la main comme Tes Ennemis. 

C’cft ainft que ce Peuple domina- 
teur , comme par vne locietc d’Em- 
pire > tenoit les Latins pour Tes 
compagnons >. les Ailatiques pour Aufi 
Tes amis , & que mefme il fouffroit l*tio fi 
Paudace de ceux qui fe vantoient 
d’eftre les freres. 

Cependant , il faut auouerque la 
première caufe de la conferuatioii- 
des Eftats , c’cft la concorde pur la- 
quelle les grandes cho Tes fb confer- 
-uent . les petites fe font grandes , 

tous les Citoyens deuiènnent freres, 

& la Cité n’eftrplusv comptée que 

pour vne feule famille... Augufte 
conferuoit l’Empire non point par 
la Noblefte , ny par le Peuple , ny 
par les foldats., ny par L’amour , ny 
par la force r .mais par toutes ces> 
chofes ralliées cnfemble-, d ou le* 
formoit vne puiilance autant agréa- 
ble aux Sujets, quelle eftoit for- 
midable aux Eftrangers. Certes ,.la 
Uaifoade. toutes les parties fait qu* 
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les forces de l’Eftat ne fe diuifanK 
point au. dedans , il fe montre in^ 
uincible Lcdlles du dehors; Outre* 
que de cette concorde n aît Pobeïf- 
fance des Peuples , dont les effets- 
font fi grands , qu'elle a fouuenr 
conferué lés vfurpateurs dans leur* 
plus iniufte domindrion. Que fi; 
entre toutes les. anciennes Républi- 
ques , celle de Sparte a efté iugéela- 
plus heureufé , ce n'cftoit pas tant 
parce que fcs, Roy s &c fes Magi- 
fttats fçauoient bien commander y - 
que* parce-* que les Sujets fç^ 
uoient bien obéir aux Loix qui leur 
auoient efté données. Enfin^comme 
la vie naturelle de l’homme c’eft 
1-vnion de Pâme Sc du corps» la vie' 
ciuile d’vn Eftat n’eft. aulîr autre 
chofè que la parfaite vnion du 
commandement Sc de l'obeiftaflce. 

Mais ce qui femble deuoir palfer 
pour vn paradoxe» c’eft que les 
Eftats'fe confirment non feulement' 
but ci- quand ils font efioignez de ce qui 
peut auancer leur cheute, mais auffi 
quand ils en font proches » parce 


M'ettàt 

%'ôjîilis 

retint- 


Hit ait 
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Jiqi^alors la crainte qui veille toû- 
1 jours leur eft vne grande defenfe. 

C’eftoit pour cela que les Lacede- *' ui * r * 

! monicns iacrifioient à laPeur,non tnA i t ^ 
pas pour deftourner les maux dont 
^clle menaçoitleur vie,, mais parce 
' -qu’ils croyoicnt quelle au<iit le 
pouuoir de jeünir les volontez des 
titoyeUs, & de maintenir la gloire 
.d’vne Republique. Ceft .encore Tan- 
pour cela que Caton s’oppofoit à 
là deftrudion de Carthage , dau- Mfj?" 
.tant qu il reconnoriioit que la aain- , don eu 
:te qu’vne Ville H guerrier* ôc fi tutore 
paillante , donnoit aux Romains , nec *fi- 
leur eftoit comme vne feuere tutti- 
ce qui les retenoit dans la difcipline Yat Ijfe 
militaire, & reueilioit ieur vertu ï.terrore. 
Pafpeft des dangers quimenaçoient D.Au- 
leur vie & leur liberté. Enfin , c’eft &*}?'.** 
pour cela que les fages Gouuer- 
neurs des Peuples leur ojit fou uent lib. u 
donné de faulles allarmes , afin que '• 3^ 
leur vigueur ne vint .à fe relâcher 


dansvn profond repos , & en fuite 
à fe fondre dans -les molldfes d’vne 
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Ville d Athènes ne fuft iamais H fe- • 
conde en exemples de toutes fortes 
de vertus , que lors qu’elle fut-a£ 
faillie par les PeiTes , & qu’auant 
^ que Rome eull chalïe hors de fon 
Q? tcte enceinte tous les Dieux fainéants , 

Dearn . _ , 

Koynani 8c retenu.ccux qui preiident aü-tra- 
fu/cipe . uaii, elle n’auoit point repeu fes 
re vo- yeux de la pompe & de ia gloire 
des Triomphes. 

gùfije Toutesfois, parce que félon la- 
Ctuit. maxime d’Ariftote , des chofes qui 
regardent le particulier , il ne s’en 
}' 4 * peut faire vne réglé vniuerfelle , il 
Ethic. ^ aut reftraindre l’vfage de celle-cy 
j. aux occahons» au temps, & à l’hu- 
meur des Peuples. Quand donc le 
Peuple a long-temps joüy des dou- 
ceurs de la paix, il ne peut eftre ' 
mieux conferué dans cét heureux 
.Eftat que par la mefme paix j Mais 
quand il s’efl: accoufturrié aux durs 

exercices d’vne guerre qui vient de 

ceiler , il eft neceifairc de luy en 
. Jailfer quelques relies , parce que 
les efprics erfaroucez & boiiillants 
d’ardeur , ne fe peuuent fi-toft raf 
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uîfeoir, nyfe réduire à ce iufte tem- 
pérament qui fait la tranquillité 
des Empires. Ainfi l’Hiftoirc Sain- - 
te nous apprend, qu’apres les lon- 
gues guerres de Dauid finies , Ton ' 
Succefieur,quelque pacifique qu’il . 

vouluft neantmoins demeurer . 

« 

armé ., de crainte que le Peuple ac- 
1 couftumc à combattre fèsEnnemis, 
ne vint enfin par la difeorde à trem- 
per Tes mains dans Ton propre fang. 
Certes, ceux qui ont commandé 
les armes à la main ,n’obeïficnt pas 
volontiers à vn Magiftrat defarmé, ç*™ 
& la fujettion la plus légitimé ne durit# 
• leur cft pas moins infupportable ferai- 
que la plus dure feruitude. tl:im * 

Vn autre pui liant moyen pour T * c ' 
conferuer la félicité des Bltats, c’eft 
d’cffcoufier les (éditions en içurnaif- . 
fan ce , & de n'attendre pas que les 
premières cftincelles rencontrent 
l’humeur des Peuples difpofce à vn 
plus grand emhrafcmcnt. Le feu 
qui çonfume.& déduit en cendres 
les grands Palais , ne commence le 
plus fouuent que par de petites 
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eftincelles, & les foudres qui effra- 
yent la Nature , & qui brifent tout 
ce ’ffui leur rcflfte , ne font formez 
Juidem q üe ^ cs P* us l e getc5 exhalaifons. 
funt , C'eft de là qu’on peut apprendre i* 
fid *ne pas négliger les petites choies,, 
puis que fouaent elles caufent de 

tnaio- -§ ranl ^ s defordres , & que la^couft®- 
*esne- me de violer les Loix , fi? coulant 
Jlri no infenfiblement dans les plus nobles 
conte- parties de la République , la rend 
watts, en £ n fcmblahle à vn vailfeau > qui 
mAm apres auoir euite les plus dangereux 
dh(tnc\ eïeueils , efchouc fur des grains de 
.Kemp. fable. Les mefeontentemens , les 
e ff ec *' murmures , 6c les autres moune- 
Çalûfl. mens fccrets , femblent d’abord de 
peu d’importance ; Et toutesfois , il 
en eft comme de ces vents cachez 
*qui Portent du fond de la mer, qui 
’ Ja font bouillonner 3 6c qui prece- 
dent les tempcftcs.Que Ci en ces oc- 
calions le péril n’eftpas éminent, il 
s’accroift neantmoins par conta- 
gion , & alors on apprend trop 
tard, qu’en toute forte de maux 
il ne faut pas .tant regarder la j 

quantité , 
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cfd antité du venin que fa Force. 

Maintenir les bonnes familles, Sc 
par des Loix fompruaires 'empel- 
cher quelles' ne difïipcm: leurs 
biens , eft vn autre moyen de cora- 
fèruation, parce que fe rtrouuant r > 
epuifées par des profts/ïo-ns inutiles* 
elles ne peuuent plus feoourir le 
Trince, ny l’Eftat dans les neceffitez 
^publiques. -La trop grande licence 
des aliénations authorifée par le 
droit eferit des Romains, à fait di- 
re qu’ilsn'eurent pas le foin d’en- 
tretenir la {plendeur des familles 
nobles en y conferuant les richcf^ 
fes. Au contraire, Ariltote ne peut volit. 
.allez louer laLoy des Locriens, qui lii m 1, 
par vne prudence Politique ^defen- c *$' J* 
doit d’aliéner les anciens héritages, ' ^ 
fans auparauant aùoir iuftific qu® 
c’cftoit l’vnique remede qu’on pou- 
uoit apporter aux outrages de la 
fortune. Ce fuit par vn lemblable 
reglement que Lycurgue auoit efle- 
ué la gloire de Sparte pardelïïis cel- 
le des autres Villes de laGrece, 
niais comme depuis vn Ephor e çuft . 

§ec. T? art* & 
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obtenu qu’vn chacun auroit la li- 
berté de dÜpofer de Tes biens au 
preiudiccde fes heritiers légitimé** 
cette florilfante Republique deuint 
enfin la proye de fes Ennemis. En 
effet , -les Anciens eftoienr perfua- 
dez que le Dieu qui prefide aux ri- 
Findsr. cheffcs rendoit les hommes magna- 
nimes , & qu’il lesconferuoit dans 
les familles, non feulement pour 
l'ornement des Eftats, mais encore 
pour leur defenfe. 

/ A ce moyen les Politiques en ad- 
/ jouftent vn autre,qui eft de ne fouf- 
frir qu'aucun particulier s’efleue à 
vne grandeur qui excédé la propor- 
tion conuenable à la forme de l’£- 
ftat*, Car la puilfance qui pafTe la 
mefure d’vn fujet , a fouuent feruy 
comme de degré pour monter au 
Thrône delà tyrannie. Mais ce qui 
pardeffus toutes chofès confèrue les 
Empires, c'eft déformer les Sujets 
.en telle forte , ^uc leurs mœurs 
refpondcnt à la forme du gouuerne- 
. ment , parce que quelque iuftes & 
iaintes que foientles Loix j elles fe- 


J 
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font inutiles & fans fuuid, fi l'infil- 
tution des particuliers ne fe rappor- 
te à l’Eftat quelles règlent. Il eft 
vray , ‘que comme les gouuerne- 
mens font difFerens , l’experience a 
fait auffi connoiftre que les Auto- 
craties fe conferuent , quand le 
commandement eft déféré à ceux 
dont les actions font conduites par 
la prudence, & qui font toufiours 
prefider la iultice en leurs confeils. 
Quant aux Démocraties , elles ne 
fçauroient fe conferuer fi elles ne P«ïit. 
/ont temperées de quelque efpece 2.. 
d’Ariftocratie , laquelle le Legifia- 
tcurdes Rhodiens auoit fifagement 
niellée dans la police de fa Répu- 
blique , qu’il en a remporté le prix 
d’vne gloire immortelle. Mais les 
moyens de la conferuationdes Mo- 
narchies , confident à régler les 
actions des Sujets par les Loix , à 
modérer les impofts , à fairorifer les 
Arts , à donner les charges au mé- 
rité , & ce qui comprend tout , à 
maintenir la Religion , & à faire 
que la luftice marche toufiours de- 

K ij 
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uant la puiflance du Prince. Enfin > 
il fetrouue des Peuples qui pour le 
conferuer & empcfcher que les En- 
nemis n’entrent dans leur pais, ont 
accoutumé d’exercer fur éux-mef- 
mes des adtes d’hoftilité, en dcfolant 
& ruinant leurs frontières. C’èft 
ainfi que les Perfes en vient pour fc 
maintenir contre la formidable 
puilfance des Ottomans , & en cela 
ils imitent la Nature , qui ne fcpare 
pas les Royaumes par des fleuues, . 
par des mers , & par des montagnes 
feulement , mais encore par des 
. defers. 

Mais certes , apres tous ces mo- 
yens & tout ce qu’on peut inuenter 
au delà, on eft contraint de recon- 
noiftreque ce n’eft ny la force des 
armes, ny l’amas des richefôs* ny 
•la prudence des Législateurs, ny la ! 
majefté desRoys qui coMcrue les 
Eftats, qui mefure leur cours , de 
qui règle leurs rnouuemens. Tout 
l’honneur en eft deu à ce founèraîn 
Arbitre de l’Vniûcrs , qui n’eft pas 
moins jaloux di^titre de { Conferua- « 
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rcur des Empires , que de celuÿj de 
Fondateur, car dumcfme principe 
que procédé leur efiablifi'ement , 
' vient aulfi leur coh-feruation. Sa 
Puiilance leur" a donné l’Eltre , fa 
Prouidence les maintient , fa Iufti- 
ce leur preferit des Loix , & fa Sa- 
gelFe les conduit à leur fin. 
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Du Changement , de 
la Decadence , & de 
la Ruine des Eftats. 


E feroit aux hommey. 
? vnc douleur fans confo- 
larion , que de voir de- 
bruire cjêuat leurs yeux 
eei. fnperb; s ouurages de leur in- 
cuiirie , ou plutoft ces derniers ef- 
fo/tsde leurTagelïk-, ils ne fc fou- 
uenoienr que ny l'ornement, ny la 
beauté de ce grand Vniuers, ne L'e- 
xempteront point du fatal embra- 
femc nt dont il. eft menacé. Tout ce 
qui eft mefuré par le Temps ne 
commence que pour finir, ne s’ele- 
ue que pour tomber , & le Temps 
mefme quf enuelope tout,eft enue- 
lopc dans fes propres ruines , & en 
faifant couler toutes leschofes , il 
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m vafte àby fme du néant. Que fi les 
corps Celeftes ,-dont la matière ne 
peut fouffrir la priuation de la for- 
me , ne font pas muables quant à 
.. leur eftre fubftantiel,* ils le font 
neantmoins quant au mouuement , 

& il n’y a que Dieu fcul qui foit 
fouue rainemcnt immuable parce 
quil eft non feulement Eternel", 
mais fa mefme Eternité , c’eft à di- 
re fon Eftre parfait eft toufiours 
femblable à fby-mefmer 11 ne faut 
doncpas s’cftonner fi les Empires - 
les plus grands & les plus floriffans, ~ 
font lu jets à la loy des chofes hu- 
maines , puis qu’ils font compofez 
d’vne matière fufceptible de quali? 
tez contraires à leur forme , & que 
d’ailleurs les reflorts qui les fou-*- 
ftiennent font trop foibles pour 
des machines fi pefantes. En effet, 
les Eftats font de la mefme condi- 
tion que les autres parties du Mon- 
/ de , & mefme leur eftre eft encore 
plus incertain, entant qu’ils font 
formez d’infinies chofes differentes, 
qui ne font affemblées que par la* 

K tuj 
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ieule volonté des hommes , qu’on, 
fçait n’auoir rien de plus confiant, 
que Ton inconfiance. La difeorde 
les agite au dedans , & la guerre' 
les attaque par le dehors $ La vio- 
lence y arrache le Sceptre des. 
«nains de la Iuflicc y La f eruiçadç y 
fuccede à la gloire & aux triom- 
phes, Sc dans vne confyiïon de tpu- 
•tes chofes, il n’y a point d'Ejtar, 
qui foit capable dtfupporter, ny 
les maux qui le trauaillent, ny les. 
xemedes qui le peuuent guérir. Ces* 
Républiques rneiines 3 dont Platon 
êc ceux qui l’ont imite , nous orfo 
tracé de fi parfaites* idées, fe çç>n~. 
ferueroient encore moins que les> 
autres > d’autant que ce qui eft fou- 
iieraineraent excellent, ne demeure, 
pas long-temps en fa perfection, 8c 
qu’au corps politique; comme au- 
corps naturel, le plus vigoureux 
eflatdcfa fanté eft.fujer aux plus 
grands dangers* Enfin,, ne fçait-on 
pas que ce myfterieux Colofïe qui 
prefentoit ficrement au Ciel . vue • 
.^efle d’or , & dont.lç. corps compo-» < 
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fé d’argent , de-cuiure. & defer, il- 
nilfoit par des pieds d’argile,ne fuft 
montré au Prophète que pour luy 
faire voir vne Image magnifique 
de la fragilité & de la fubuerfion 
des plus grands Empires. 

Cependant, il femble qu’en la 
recherche des caufes du change- 
ment & de la. decadencedes EilatS, . 
l’e finit des hommes fc foit jolie 
dans vne matière fi ferieufe &c fi di- 
gne de larmes. Lesvnsfe font ima- 
ginez , que comme le mouuemenr ; 
des Cieux eft circulaire 5 auffi com- 
munique-t-il à toutes les chofes in- - 
ferieures ce mefme mouuement, de x 
que c’elt pour cela que la Monar- 
chie fe tourne, en Tyrannie, la Ty- 
rannie- en Ariftocratie , l’Afciftocra*» 4 
rie en Démocratie , qui enfin rc- 
uient par le mefme principe à l’E- 
ffcu Monarchique? Ceft ainfi que** 
Rome p alfa de la domination d’vu ** 

•feul à la liberté du gouuerncmenr- : 
populaire, de cette liberté à la. pufi~: 
fcfance d’vn petit nombre de Gitc-*~ 

^11$. ? d’où en fuite die îeuin^ ^ ' * 
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ranger fous le commandement Ro^- 
yal , pour, accomplir le cercle dans 
lequel lés Eftats font leurs reüolu- 


tions. Dans ce tour 6ç ce retour dé 
là pui dance humaine , les Empires 
fe forment Ce changent , s’efte- 
üent & s’abbaiftènt , &c quand iis 
font arriuez au comble de leur 
grandeur ils fondent en ruiner & 
ne l'aillent rien aux hommes que le 
feul repentk d’auoir. admiré des, 
chofes periïFabier.- 

Il y en a eu d 'autres qui ont cft'é 
perfiiadcz , que le deftin des Répu- 
bliques dépédoit des nombres pairs^ 
ou impairs des ans folairesiou dufi- 
fteme desdeux harmoniesqui naiiFét 
des principes & des Loix des mqf- 
• mes Rcpubliques.Telle fuft la pen- 
Céc de Platon , quand il introduifit 
£,*• les Mufcs pour difeourir de la durée 
desEftats , quelles reduifènt à cer- 
yéûpar, taines proportions de nombres Zcr. 
dé fiecles , comme li alors la Na— 
Ture produiioit des hommes fi dé- 
terminez au mal , qu’il ne fuft 
j5effibte de faire couler dans, kut 


T>t Re 
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eforit- l'amour de leur Patrie auec 
1 f 

cel-uy de la Vertu. Il s’en eft trouuc j^ u(r 
d’aunes qui ont rapporte la caufe Gau. 
de ccs change mens aux directions Car#*- 
de l’horolcope- des Villes capitales 
des Eitacsyou aux-Eftoiles qui ont 
p-refidé à la naiffance de ceux qui 
les onc fondées , ou au mouuemenc-. 
du huictieme Ciel , ou aux conjon- 
ctions des Manettes. Mais certes^ 
les Cieux ny les Aâres , ne fon£ 
point coupables du changement SC 
de la ruine des Eftats^ dont ils ne 
font ny les Autheurs , ny leS'Dirè— 
dccursj-Et ommeles Couronnes 
les Sceptres ne font point des pre-- 
iens qu’ils enuoyent icy-bas auec 
leurs influences , aufli n’ont-ils pas 
le pouuoir de les ofter , ny de le# - 
transférer. Les nombres d’autre-, 
part , font des chofes Mathemati-.- 
ques , qui ne fçaur-oienLrien auoic: 
de commun auec. les. Empires , puis* 
que ce qui ell a bâtait qui n’as, 

aucune alliance auec la matiercju’at 
point d’adion fur le gouuernemcQ. . 
ni Ii»r l’ordic- de la Police. Qucr# . jf~ 

k: v| 
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cela > -«eux mefmes qui mefurent la ' 
durées des Eftats paries nombres, 
font £ peu aileurez en leur calcul , . 
qu'ils ne fçauent pas s'il faut com- 
mencer à compter du point de la 
nailTancc du Monde , comme de la - 
caufe vniuerfeÜe , ou du poinéfc deV 
la fondation des Citez & des Ré- 
publiques. En effet , l'vne & l'au- - 
tre font incertaines , & comme la «. 
toife quimefure le mur n’eft pas la . j 
caufe de fa hauteur , ny de ce qui 
le conferue, ou qui le renuerfe,puis I 
que cela vient de la matière & de • 
la forme ; Aulîile temps &-1& nom- 
bre des ans par lef quels les chofes 
naturelles font mefurées , ne font . 
pas la caille de la dccadence & de 
'la ruine des Eftats. Ils ne font pas » i 
de £mples ouurages de la Nature , . ? 
•mais des chcf-d'œuures de l'elprit t ’j 
des hommes, fur lequel les caufes Jj 
Naturelles n'ont de puilTanee que.. [ 
jgar accident feulement. 

Il faut donc dire , que les dhan- 
:^mens^gc les fubuerhons des£âi- 

ou dç. la 
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caufe des caufes , ou de la condi-' 
tion des chofes dont ils l'ont corn- 
pofez , ou de la volonté des hom- 
mes. Pour commencer par la pre- 
mière caufe j c’eft Dieu, fans doute, » 
qui a jette les fondemens des Ré- 
publiques des Monarchies , qui 
les a eÜeuées au comble de la gran- - 
deiir humaine , 8c qui les void 
tomber à bas quand il luy plaift de 
couper les nœuds dont fa Prouiden- - 
ce les tenoit attachez.il leur a don- 
né des bornes par la rnefme puilfan— 
ce qu’il en a donné à la mer 5 il a 
preferit leurs périodes 8c leurs re- - 
uolutions j il les a transferez de 
Nation en Nation , & en cette forte"' 
il a chaûié Pauarice des Afiy riens > 
par les Chalde'ens,le luxe des Chai— 
déens par. les Mcdes , l’infoleuce- 
des Medes par les. Grecs, la vanité- : 
des Grecs par les Romains, & l’am- 
bition des Romains par les Oyqx-r- 
Bres,par les Goths, & par les Van - 
dales. UVeftmefme feruy des arô- 
mes des Infidèles pour brifer le Sce— 
jgrsdçs luïfs j extexmS^- 
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vne Nation indigne de regarder le* 
Soleil, apres auoir arraché à la- 
Croix ccluy qui 1-a mis dans le Ciel 
pour elclairer les hommes. C’eft 
ainii quetout ce que l’injuitice des? 
orgueillculés puiihinces de. la Ter- 
re dleue par de longs trauaux , fa. 
jultice Tabbaillà 8c le deftruit en- 
vn moment y pour faire voir que 
c’eit luy feul qui tient en fa main-. 
l'Eihe 8c le non Eftre de toutes le* 
chofcs. Mais ne* femble-t-il par 
q.u’ilfejoüe des plus grands Empi- 
res , lors que lailfant repofer ion. 
tonnerre , il fe fert. de ce que la 
Nature a de plus méprifable pour, 
elbranler. leurs fondemens , & pour 
rompre leurs forces par. de fi foi-- 
blés inftrumcns 

Qu,ant aux autres caufes fubalter- 
nés * c’eft vne Loy gpauce dans les 
Tables de la Nature , que la corru- 
ption & la production s’entrcTui- 
uent toujours j Que les Royaumes» 
flaiilent.de la ruine l&s vn* des au- 
très > Que les aCteurs changent de 
en temps , & qu’il n’y ait. 
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rien qui demeure ferme que le 
Thartre. Qui verroit vnc de ces 
hautes montagnes qui régnent fur- 
ies plaines s’aualler tout à coup y 
Ôc s-abyfmcr dans Pouuerrurc de la 
terre , en (croit , fans doute, fàifi 
d'eftonnement & de. frayeur ; Et 
toutefois ,.ii.eft bien plus eftrange Breui^ 
de voir que la jQibuerflon.d’vii grad ^ HS ^ 
Eftat , foit quelquefois Touurage t isfum- 
de peu de moraens. Tels font les mwer* 
effets de cette Loy fatale , par. la^- tuntun 
.quelle tout ce qui eft monté au Tae ' 
plus haut degré de fa perfection, eft 
plus preff.à tomber, fans qu'il puif- 
fe cuiter le fort de ce miracle de la 
Terre , qui dans le port de Rhodes 
^accablaide fen propre poids. Rot- 
me mefme , le Chef du Monde,quii 
fe glofriff oiffd il- titre de Ville êtes* 
nelle , & qui pour gage de letér— 
nité de fon- Empire , confemoit: 
dans fon Capitole le fimulachre de- 
là Deïte qui preffde: à la jeuneffe*, 
n’eft maintenant reconnue dans ce 
changement vniuerfel de toutes* ’ 
uhgfcç * que p ar la. grandeur 
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raines. La neceftité de péril* luy a ’ 
cfté fi grande , qu’elle a prefté Les 
propres mains pour exécuter le de- 
cret de la Nature, qui auoit ordon- 
né qu’elle feroit le fèpulchre de fes 
, ' Peuples comme elle en auoit efté 

le berceau. - Certes , les Eftats ainfi 
que les hommes , ont leur enfance, 

^ leur adolefcence, leur virilité & leur 
In vieillclle j Dont il ne faut pas s’e- 
***'* ftonner , puis que félon Trifmcgi- 

fte, la fëmence de la terre, c’efk 
l’inconflance , comme la femence ' 
du Ciel , c’eft l’immortalité. - 
Mais outre les caufes naturelles , - 
il y en a d’autres qui dépendent de 
la volonté & des aétions des. hom- 
mes, car les Eftats fuiuent l’hon- 
neur de ceux qui les compofent, & 
comme ils s’efleuent auec eux , ils- 
fubiiftent aufli auec eux. , & pen- 
chent enfin vers leur ruine auec eux*.- 
' Qr ces caufes font intérieures ou 
extérieures, J es premières attaquent" 
d'abord le cœur de l’Eftat , & pro- 
_^Çedent de l’incapacité & des vices 
cpA ont la puiilaqce foui;^- 

m v 
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raine entre les mains, ou du naturel ~ 
~ & des mœurs des Peuple s qui ne 
fçauent pas obéir. Comme le met- 
pris du culte de Dieu, quand Pim- 
pieté s’eft aflife fur le Thrône de la 
Religion , a fcuuent caufé le ren- 
ucrfement des Empires ; Audi l’in- 
iufticc 8c l’abus des Loix, fi nous en 
croyons Ariftote , ont autrcsfois 
changé la Démocratie desjRhodiens * ’ ** 
en vn Eftat olygarchiquc. L’orgueil 
& la violence^ ne firent- pas feulf- 
ment chalfer les Royç- de Rome , 
mais encore rendirent odieufe à. 
tous les Romains , la puifTance Ro-? 
yale , c’eft à dire la plus naturelle^ 

^ la plus fainte de toutes les Puillàn- 
ces. D’autre part, quand l'ambition* 
rencontre l’auantage de la naiffan- 

ce, 8c la faueur du Peuplé, il eft mal- 
ailé quelle fe retienne jQuoy qu’ el- 
le, puilfe obtenir, il luy refte tou- 
jours des vœux à faire, 8c celuy qui 
en cft polfedé ne croit pas fe pou-- 
uoir enfeuelir plus glorieufement 
que dans les ruines d'vn Royaume. 

C’eft vnmal de tous les Edats,8c de- 
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tous les fîeclesj Pompée ne pouuoit 
fouflrir d’égal, n y Cefarde compa- 
gnon^Et enfln,le defir de comman- 
der feuls , leur mift dans les mains* 
les flambeaux , dont ils embrafe- 
rent la Republique. 

Entre les autres cailles internes de 
la fubuerfion. des Eftats, on a tou- 
jours fait palier pour vne des prin- 
cipales , l’opprcflion generale des- 
Peuples, d’où s*engendre la haine 
qui deftruit la plus noble des for- 
mes, c’elt à dire cét efprit d’vnion 
qui donne* l'cftre à la-fodeté ciuile* 
A cela il faut adjoufter fexcé* d’vnr 
luxe qui ne reconnoifl: point les 
Loix, car comme les hommes ne 
{çauentplus garder de mefure en 
leur profiiflon , aufli font-ils incapa- 
bles de modération en leur conuoi- 
tife. .Apres auoir e'puifc leurs ri - 
cheflcs ils conçoiuent vne haine, 
contre le gouucrnement,& ne pou- 
uant plus foufïrir le changement de 
leur fortune particulière , ils cher- 
chent par toute forte de crimes à \* 
iieftahlir dans le^ruines publiques. 
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Ce n’eft pas l'extrême indigence 
feulement, mais aylîi l’exceiîiue 
abondance, qui iette dans les Eftats 
laconfufion & le defordre, Car on< 
a veu des Peuplés qui par le feut 
dérèglement de leur liberté, & par 
vne trop grande plénitude ont exci- 
té des troubles, qui enfin ont rea- 
uerfé leurs Republique&iufquesaux; 
fondemens. Certes , la eonftantC- 
profperité fai Tant fondre dans le* 
délices la vigueur des- efprits , les> 
rend capables de tous les mouue- 
mens ; Et les richeiTes de quelques- 
vns inuitent les autres- à la proye,&- 
nous apprennent qu’au corps politi- 
que comme au corps naturel , il y: 
doit auoir de la pro.portion.Le Peu- 
ple cherche l’égalité en- toutes cho-- 
fés , & quand à Rome les riches fil- 
les grands furent montez à la fou-- 
uerainc puiiîance , la Republique- 
deuintle prix de leurs combats, &: 
on la vid tomber de la plus haute: 
liberté dans la plus balle feruitude. 

Mais qui croiroit que Peminencc’ 
des qualités de. quelques Citoyens», 
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deuft foire appréhender le change- 
ment en la forme de la police d vrr 
Eftat populaire ? Et toutesfois ce 
fhft pour cela que lès Argiens > les 
Athéniens , les Romains & les 
Carthaginois , de crainte de tom- 
ber fous la domination d’vn fcul> 
bannirent la vertu me (me de leurs 
Républiques» quand ils, firent fouf- 
£rir l'exil à vn Hercu!e,à vn Thenai- 
ftocle, à vn Ariftide , à vnScipion, 
&à vn Hànnibah Outre toutes tes 
chofes, l’impunité des crimes , la 
négligence des Magiftrats » la pro- 
motion des indignes aux honneur* 

& aux charges de la République * 
font autant de caufes de la déca- 
dence & du changement des Eftafs. 
D’ailleurs, la nature des homme* 
eft fuperbe 5 Ils ne peuuent fouffâr 
les iniures j Et de là vint quç les 
Romains aimèrent mieux changer 
lcurAriftocratie enDemocratie,qne 
de laifïer fans chaftiment l’infolen- 
ced’vn Appius. Mais fi les hom- 
mes fbntlenfibles aux outrages 9 ils 
le font encore plus au mefpris , & 
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leur gloire va iulqües à ce c excez* 
qu’à Rome 1 rs Sénateurs le tenoiét 
plus offenfèz de ce que Cefar en-? 
trant au Sénat ne daignoit pas le»** 
falüer , que de l’entreprife qu’il fai- 
foit fur leur liberté. 

Enfin, ce n’eft pas fans raifon 
qu’Ariftote a mis le naturel dea 
Peuples entre les caufes intérieu- 
res , qui ont la force de changer la 
face des Empires , & la forme des 
Republiques.il fçauoit que le Peu- 
ple eft vn fujet fufceptible de toutes 
impreflions ; Que c'eft vn inftru- 
ment de tout defordre ; Que fes 
opinions font bouillantes, fes moti- 
uemens impétueux , & qu’il en 
auoit veu qui par le feul defir de la 
liberté, auoient jetté de fondantes 
Républiques dans les derniers mal- 
he urs. En eifet , l’efprit des Sujets * 
c’cft à dire cette noble & meilleure 
partie d’enx-mefmes , eft fi libre , 
que lès Souuerains, quelque abfo- 
lus qu’ils foient, ne la fçauroient 
afTujettirfion ne la tient attachée 
par des liens d’amour , puis qu’elle 
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Ln-ifc tous les autres qu’on s’effor- 
ce de Juy donner. De là viennent 
-les (éditions , les rcuoltes, qui font 
les premiers fymptomes, & comme 
les femences des changemens , 8c 
de tous les maux intérieurs qui at- 
taquent les Républiques. Il n’y a 
rien qui abbate plus promptement 
les murs des Citez; Le Temps ne 
peut le faire que peu à peu , & en 
plusieurs (iecles ; Mais la fedition , 
dont les prompts effets font com- 
parez à ceux de la foudre , les ren- 
uerfe en vn moment. Ses commen- 
•cemens font foibles , mais fa fuite 
eft ardente , & fa fin furieufe , 
principalement quand les grands 
îbnt de la partie ; Car comme leur 
vnion en la vertu eft le falut de 
TEftat,au(Iileur diuifion en eft la 
ruine & le tombeau. Cependant , 
il s’eft trou u é des Politiques qui 
par leurs fauffes maximes, ont bien 
oie fouftenir qu’il eftoit vtile de 
nourrir & de fomenter la fedition 
dans les Citez 3 à l’exemple des 
- Tribuns de Ronae J, qui par leurs 
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frequentes oppofitions faifoiçnt le 
xontre-poids entre le Peuple & les 
Grands. Mais fi. la fedition n’cft 
autre chofe qu’vne guerre ciuile 
commencée 3 QuVn flambeau fatal 
.aux Eftats., 5 : qui a réduit en cen- 
dres tant de grandes Villes ; Quelle 
feœteté y peut-il auoir auec vn feu 
£ confirmant ? Quelle vtilité peut- 
on -s’imaginer en vne fureur qui 
conuertit les places publiques en 
des Théâtres d’horreur , où les Ci- 
toyens combattent les vns contre 
les autres , comme des Gladiateurs 
fur l’Arene .? 

Quant aux caufes exterieures,par 
lefquelles les Eftats fouffrent des 
.changemens , elles fe reduifent 
principalement à la guerre eftran- 
gere, qui vient de deux fources, ou 
du mal intérieur qui attire cèluy 
du dehors, ou de la puilfance des 
Peuples Ennemis , qui Portent de 
leurs pais pour en conquérir d’au- 
tres par la force des armes. Il faut 
adjoûter à cela la qualité des lieux 
.& des Régions, ce qui dans le fcns 
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Tolîtic. doit eftre pris , non pas- 

jîb 5 • tant poùr la fïtuatiou que pour l'in- 
fluence du Ciel, qui bien fouuent 
r domine fur le tempérament 8c far 

les mœurs des hommes. Il met en- 
core en ce mefme rang , la fortune 
= qu’il dit eftre vnc caufe de la cala- 
mite 8c de la ruine des Eftats ; Puis 
que lois qu’elle s’eft voulu jouer > 
elle n’a pas moins fait que de brifer 
les Sceptres , 8c bouleuerfer les 
Empires des Aifyriens , des Perles., 
Sevû in & des Grecs. Il n’y a donc point 
?#• na- d’Eftat qui le puille vanter du pri- 
f//* uilcge dont joüyifent ces heureufès 
, contrées, qu’on dit n’auoir iamais 
fentv/ny connu les tremblemens de 
terfe, ny fesfoudaines ouuertures, 
qui ont feruy de tombeaux à tant de 
Villes 8c de Peuples. Certes , les 
"Empires ne font pas moins mortels 
que les hommes qui les gouuer- 
nent , 8c on n’en fçauroit trouuet 
\S aucun, qui de toutes parts ne fe 
voye menacé de fa cheute. S'il eft 
«aidant, Qc que fes fondemens ne 
foient pas encore J>ien affermis , le 

premier 
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premier qui le choque le renuerïc * 
Et s’il a pris des forces, 6c qu’il 
commence à eftendre fes fr ornières* 
il allume l’enuie de lès voiïîns , qui 
prétendent auoir droit fur 1er pièces 
de Ton naufrage.| S’il s'efi: efoué i 
vne grandeur exceflnic^ les Loix fe 
rrouuent impuiflâdtcs pourdêrcgki 
La raifonny*ft plus la maiftrclFe ; 
'Et enfin on le voir fuccomber Tour 
Ton propre poids. S’il eft petit 6c 
foibley il ne Te peut confcruer fans, 
-le feicours d'ynpuilTant Protecteur* 
qui bien fouucnt cotùiertir la pro-. 
tedion en oppreflion,<Sc la Loy 
d’alliance en y ne Loy de feniituchî.' 
S’il cft Conquérante & qu’il rnaa- 
/qued’occafions pour occuper 1er. 
Peuples au dehors , ils excitent de* 
troubles au dedans., 6c y allument 
vne guerre qui faifettt fes forces 3e 
' fis crimes, rompt les liens deTo-, 
'beïflance , 8c viole tout ce qu’il y 
a de plusTacré 6c de plus diuin en- 
*trc les choies humaines. S’il 'jouit 
d’vne longue 6c profonde paix, il 
| allailly de tous les .maux cjuj 
Su. P *rt. JL 
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riaillcnt de l'oyfiuctc ; Et s’il eft: dit 
' fon déclin , toutes chofes le pou£- 
fent vers le précipice , & il y tom- 
be auec plus de viftefte q-u'il J n’e- 
llok monté au faille de la puiftance 
^ Souueraine. S’il eft gouuernç par 
vn petit nombre de nobles , il eft 
l’objet de l’ambition de ceux qui 
veulent commander , ou des autres 
qui ne relpirent que l’égalité -, Et 
s’il eft conduit par le Peuple , fon 
repos eft troublé par les Grands , 
qui ne petment fouffrir qu’aucun 
partage auec eux les honneurs de 
la République. 

Cependant,il faut auoücr que de 
tous les Eûats , la Monarchie eft la 
moins expofee aux changemens qui 
viennent des caufes intericures,par- 
cé qu’elle a moins de contraires, 8c 
que l’inégalité entre le Prince 8ç 
fes Sujets, eft; trop iufte de trop 
grande pour donner de la jaloufte. 
Il eft vray que cette forme d’ Empi- 
re n’eft pas exempte des accidens 8c 
: des alîaurs qui viennent du dehors* 

mai? quand il eft puilTant ifrepouf- 
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fttous ces dangers ; Et les efforts de 
Ces Ennemis ne luy peunent appor- 
ter qu’vn accroifïèment de gloire 8c 
de réputation. Eh effet ,1a Monar- * 
chie Françoife,c’eft à dire l’hon- 
neur Sc l'ornement de l’Vmuers , 
fait voir l’erreur de ceux qui par ; 
leurs obferuations , &par le calcul 
des confondions Sc des diuorces 
des Aftres, ont efte perfuadez qu’a- 
pres fept-cens ans il fc fait vne • 
«olution qui change la face des 
Empires , Sc les dépouille de leur 
première forme. Lé cours de treize Tlaj.de 
Secles na fait que faffermk fur fes 
fondemésfToutes fes playes luy ont 
eflé glorieufes; Ses pertes luy font 
tournées enTriophesjSes fouffracès 
en Couronnes Sc il femble tnefme 
que fès chcutes ne foient arriuces , 
que pour luy donner l’occafion de 
fe releuer auee plus de vigueur 
qu’elle n’en auoit auparauant. ' Au 
contraire , la République d’Athe- 
nes a changé fïx fois en moins de 
cçnt ans , & celle de Florence fept 
fois , jufqucs à ce quelle ruft enfi* 

Là, 
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reconnu la différence qu’il y a en- 
tre le iufte commandement d'vri 
feul Maiftre la confufc domi- 
nation de plufieurs Seigneurs. .En- 
fin , de toutes les fortes d'Eftars 'il 
n’yenapoint qui dure. moins que 
la Tyrannie > & toutefois Ariftote 
nous en a .marqué quelques- vn« 
qui ont vieilly , jiarcc , dit-il,qu’el- 
les efloient réglées, par les.Loix 0 
modérées jufques à ce point, que 
le Tyran .Callifthenie donna vne 
Couronne r celuy qui s eftoit op- 
pofé à rhonneur du Triomphe que 
la Ville de Sicyonne luy aupit de- 
cerné» 

Or tous les changemens qii’on 
void arriuer dans les Royaumes .& 
dans les Républiques, fc font ou fe- 
lô la forme, ou fçlô l’adminiftraxio. 
Quant à la première ,iLfe.fàur*ibu- 
uenir qu’il eft des chofes Politiques 
comme des Naturelles, où la for- 
me tient le rang d’vne Reyne > au 
fèruicc de laquelle tous les acci- 
dens font foûmisiC clt elle qui don- 
ne la perfection à toutes les eh'pfes* 
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«pi fait tout Pornemetdu mode, & 
qui eft la fin des agétsnaturels,puis 
qu'ils trauaillènt tous pour y far- 
uenir>& qu’ils fe repofent quand 
ils l*ônt obtenue.- Les changemens 
en la forme fe font quand vn Eftat 
populaire paile erl vir eftat Royal ; 
Mais les ’Changemens en l’ admini- 
stration n’atriuent que lors que la 
forme demeurant en fon entier , le 
Peuple réglé le gouuernement par 
les Loix de 1 * Ariftocratie ; Comme 
quand à Rome * auant le Coniiilar 
de Màrius ^les honneurs de la Ré- 
publique n’eftoiét diftribuez qu’aux 
Patriciens , à l'exclufion de tous les 
antres.* Quelque s-vùs ont pente 
que lors que la Royauté dcgencroit 
en Tyranmc *ce n’eftoit pas vn vray 
changement 9 mais vne fimple al- 
teration, puis que Pcftat demeurant 
toufiours Monarchique , ne recon- 
tioilfoit que les Loix d’vn lcul mai- 
ftre. Ils adjouftent à cela , que la 
Monarchie fe corrompt quand le 
Prince qui la gouuerne fe foûmet 
Tolontai rement à jai autre Prince , 

T ' r 
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d’oii ils infèrent qu’vn Eftat peu*- 
tftre changé fanS-que les Loix ny. 
la Religion foient changées., _ s . ; ' 

Mais certes , le changement qui 
fe fait- du gouuernemcnt Royai au 
Tyrannique, eft d’vn contraire ,^ 

1 - autre, ât par conlèquent ce j^eft, 
pas vne fimple alteration , mais, 
vue véritable corruptjon,puis qu’yn. 
Roy fc transforme çn. vn Tyran, | 
de's-auffi-toll: qu-’il, fait monter fes - j 
paffions fur 1* Throne , & qu’if J 
préféré fesinterefts au bien de fes 
Sujets. Autrement, il s’enfuiuroit 
que le gouuernemenr doCommod^ f 
& d'Heliogabale , deux opprobres f. 
de la Principauté * fèroit femblablc 
à celuy de Marc-Aurclle & de Tra- 
jan , que Rome a toujours regar^- y < 
dez comme deux viuantes Images^ 
delà vertu des Princes, En effet, Jb| î > % 


bonté & la malice changent leipe- , 
«e du gouuernernent , fle les cinq* 
premières années de Ncrou compa- 
rées à çellesqui fuiuirent , ont fait, 
ion Empire plus dilfcmblablc à foy- 
mefmç », quç n’eft l’Empire, dftffti 
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féal , & v celuy de plusieurs qui ne 
different que de nombre, en quoy 
♦il ne fe trouue aucune contrariété 
formelle de vertu? ny de vice. Di- 
fons donc que le véritable change- 
ment eft celuy qui fe fait de la for- 
me d’vn Eftac en vne autre forme 
toute contraire , & non pas Ample- 
ment differente ; D’où s’enfuit qné 
quand le Prince change les Loix 8C UV # 
la Religion y ii neconferue pas vne 
fouueraineté fcmblablç à la pre*- 
miere , puis qu'il s’éloigne de la An 
de l'Eftat. C’eft ce qu’Ariftofenous ?rih t 
apprend lors qu’il combat les ma- j 
ximesde Platon , qui vouloit que e * 11 
le changement de la forme de la 
République fe fift, non pas en celle 
qui luy cftoit dire&cmét oppofée 9 
Biais: bien en celle qui s’én appro- 
choit dauantage. Il eft> Vray qu’eu 
l’ordre de la Nature» les Elemeua 
que les Philofophcs appellent fym- 
boliques , fe changent l’vn en l’au- 
tre , mais il n’en eft pas ainA de la 
police des Eftats >. puis que la Dé- 
mocratie fe conue rtit en Mon.ar~ 

L mj 
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«hic , c’eft à dire en la forme qui I 
luy eft eftja plus oppofée.. ^ r 

En fin > apres auoir difeoutu des* '1 
«hangemens & des fubuerfions des 
Eftats , il ne refte plus qu’à refpon-r 
dre à ceux qui demandent fi on let 
peut preuoir par quelques v figues * . 
qui iè ruent aux hotnmei on de me- 
«ace, oud’aduertifiimenuPlufieufs 
«ne cité perfuadex . qu’on ej& poll- 
uait auoir la connoiffance par rinfcY 
pcdiGiides Afircs^commè par ht; jft 
lecture d* v aX iure od Efceu a impri- - 
i:?c en caractères luiians, Eordre : t 
J# le deitin deschofés à venir*. Mais à . ï 
dire le via y, quaffcd lé prophète par- - | 
le des périodes > des Empires x il a 
iVnuoyétous tes curieux aux fecret» 
iugemens de Dieu , & non pas aux 
faux oracles de l'Aftrologie iudi- * 
ciaire, qui oie bien rapporter les 
jnifterieufes içmaines de. ce.diuin 
interprète > aux mouuemens & aux 
influences des Cieux. En effet, fi le* 
e auies dés rcuolutions des Eftats . 
procèdent de la volonté de Dieu , 
ccftçatxcprendrçd entrer dans fo*w 
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Cdnfcil v & de fonder l’ibyfme de 
fesiugemens. Ces chofes deman- 
dent plus de rcfped & moins de 
curioiîtd-j Elles font enueloppées 
d’vii nuage -impénétrable aux yeux 
de l'entendement humain 5 Les fe- 
crets qu'elles 'comprennent ne fo 
reuelent que par les euenemênf, en 
vnmotj elles - le peuuent mieux - 
adorer qu’expliquer; * 

Que fi on veut dire que les eau- - 
Tes de ces grands changemens vien- 
nent de-la Natures il eft certain * 
qu’ils ne peuuént eftre preueus par 
les obferuations des eclyplesdu So- 
leil ides diuorces des Planètes , on * 
de la diftonance de l’harmonie des - 
Cieux patcc • que tout cela n’im- 
pofo point de necelîitè aux chofes 
qui regardent lés moeurs, ou la po- 
uce. Il eft vray que quand iF a plft < 
à.Dieu de transférer 1 er Empires , Ü "* 
en a fouuenr donne. des lignes en 1 
xempiiftant -le Ciel & les Elemcns « 
4e prodiges *comme~$ ih ne ; vouloir - 
pas toucher, à ces fuperbes- ouura- 
z foas k faire connoiftie aux 


Ufépb. 
J&x'd- 
t*w rs- 
» Co- 
in ci tm, 
iCa/nL 


2p DE LA RVINE 

hommes par de lcrieux aduertifler- 
mens. Vil donne des prefagçs de. 
la grandeur, des Eftats, il en donne 
auiii dc.îeurabbailïcment; V.ne. Can? 
glanrc Comète annonça la ruine* 
de Hiérufakm, &, d’autres metc o-~ 
tes affreux furent comme les Hé- 
rauts, 8c les aiunt-coureurs. de la. 
lu&ice diuine déployée fur les Em- 
pires de Rome , 8c. de Conft antino* 
pie*. 

Cependant:, lé jugement le plus 
certain que l'o.n p.uiffe faire en ces 
occafions , c’eft* félon Ariftote 5 ce? 
Jùy.qui eft fondé , non pas fur les , 
Augures >pù fur les prodiges , mais 
fur les adions des Princes* & fur 
le. naturel dès Peuples. ®n fçait 
que le Tyran veut poffeder feu! 
tous les honneurs & toutes les ri-- 
cheilès.; Que la. domination d va 
p,etit nombre de Seigneurs , ne tend 
qu’à efleuer les Nobles fur les rui- 
nes dès-inferieurs ; Que l’Eftat po-> 
pulaire demande l'égalité, auee le 
partage de toutes chofes; Et parce 
que.cefont là dc&femègecs de 
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corcîe fatales aux tftats, on ne peur 
augurer & prédire la fubuerfïon.. 
Mais àconfeifer le vray * les conie- 
étures que Ton en peut tirer ne font.' 
pas-infaillibles ; If n'y , a point ait- 
leurs tant d’iniuftice, de cruauté &C 
de tyrannie >.que dans'l'Empire des* 
Ottomans, &toutesfois iife main*- 
tient en fa vigueur contre la pui£~ 
fance de fes Ennemis ,.de là fortune'; 
&. du. temps. Reconnoilïbns donc 
que les Decrets de Dieu fur la duré©' 
des Empires , font cachez- à Fefpritr 
des hommes ; qui fe doiuent con+- 
cenrer.de reuercr. k voilé qui les- 
cauure- 
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i gyVÇr^ f Eguoy fcruîroit- il que' 
la matière des Cirez & 

^ Cs ^ c P û ^ 1( ï ucS > c onfi- 
ftàlt eh la miiltitttde des 
hommes qiii-lcs compo- 
sât j Que Jcur, forme v Te fïil jreeon- 
noiftre en l'vnion des eiprits & des 
volontez j:Er • que leur ra fé ren- 
contrait en. Pabondâncedes choies 
neceflaires, ii la . vertu n’animoic 
ces grandscoTps >, & ne regloit leurs 
mouuemens ?C’eft elle -qui eft le 
fondement, delà jfocieté,de Threfor 
des Empiresjla fource.de tous biens, 
l’ Art de là félicité y C’eft.elle qui 
donne dcs Loix aux Peuples, qui 
reforme Iç^ mœurs deprauées , tjui 
difpenfe les hônneurs félon les me- . 
rircç > & qui entretient les accorf*. 
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d & lit vie cinile. . Certes , les. Eftats- : 
ne font, appuyez^ iic .-fuc l’obeiiraa-- 
ce, des Sujets , ny l’obeiirahcç de 
ceux-cy , que fur les Vertu* Politi- 
ques, qui feules peuuec^donner aux : 
Princes cette fouuerameauthorité, 


eu laquelle .confiftént les nerfs de' 
la iufte domination. . Ot entre ces s 
Vertus > Ies-.vnes font toutes bouil- 


lantes .d’ardeur »,& ne refpirent que - 
les combats^ &Jes^fangf an tes vi- 
£to ires; Les autres, au contraire finr - 
rranquilles , ôr foumifës à la Rai- 
foh>. qui cherche par vne plus dfou- 
ce/i voyc.ià gloire des s Trophées 
grauer, non pas fur les Marbres » . 
mais dans.le cœUrdes. hommes.Les . 
vne$ infpirent le 1 courage au Prince • 
pour les exercices.de la Guerre;Le« 
autres éclairent Ton cfprit pour les . 
©rnemensde la. Paix ? Sc il n’y en a . 
r aucune qui ne.contribuéàfa 'pejrft** - 
étion ». &c • à • . la gloire - dç fon gou- 
vernement.. Eneiïet » .à qui eft plus : 
necelPtitc, la Iuftice qu’à celoy, qui 1 
en eft la viue voix » 5c qui l’a re- - 

cfüç ^ Q^c cxamc vû £acr$ àt^r 
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poft, dont il eft é gaiement debiteur* 
à tous Tes Sujets? A qui eft plus ne.— 
celFake la Clémence qu’à celuy, qui. 
n’a rien en fa fortune de meilleur, 
que de vouloir, ny de plus grandr 
que de poimoir fauuer les hom- 
mes , Ôc leur donner vne nouucllc 
vie, & vn nouueau deftin? A qui 
eft plus'Decellâirc la Prudence qu’à, 
celuy , qui preflde aux Loix , à la. 
Guerre». & à la Paix, tk qui eft l’Ar- 
bitre fouuerain de tout ce qu’elles. 1 - 
enferment. dans l’eftenduë de leur. 
IurifdiCtion ? A qui eft plus necc£ 
faire la Vaillànce qu’à celuy , qui a: 
pris fous fa protection' la forme 
la liberté, & la vie de fès Sujets? A 
qui eft plus necefTaire la force qu’à . 
celuy , qui a tant d’obftacles à Àr— 
monter ? La Magnanimité qu’à ce- • 
luy , qui n'a rien que de grand ? La*. 
Libéralité qu’à celuy „ qui eft com-- 
' me là main de la fortune.pour di£- 
penfer les prefehs & les grâces ? La- 
Magnificence qu’à celuy » . qui entre .- 
les objets, de. fes actions , fè propo— 
felabjtauté^& l’orflement. dc^fooi 
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Eflrac î Hnfin >; à qui elt plus-. ncccl-- 
faire la : Tempérance qu'a, ccîuy ,, 
qui dans vn pouuoir abfolu,& dansv 
la Iicencc.de. toutes chofes, à plus, 
hefoin de règle 6c. de. frein que les. 
autres ? 

Comme donc toutes lès*. Vertu*, 
font fœurs >. auffi fc doiuent- elles 
toufiouts tenir par lit main , pour 
enuironner le Throfnc du Prince., 
qui ne ferait pas bien gard , fi fab- 
fence de. quelqu>ne donnait Ten- L*ër»~ 
trée au vice . qui luy eft . oppofé. 
C’efloit la penfée dï ccluy , qui 
difoit autresfôis qu’en la. perforine 
d^Traj'ân, & dans fes a&ions, il fe 0m ~- 
formoit vn accord , & comme vn 
Concert de toutes^ les Vertus en-i 
femblc. Certes , il faut que cthiy concert- 
qui'commande, & ceux qui obeif- tus - 
lent foient vertueux , mais diffe- ? } tn * 
raniment, puis qu’ils ne different ** ***"’' 
pas moins que la Raifon à qui lé *** 
commandement appartient, 3c l*âp* 
petit fenfitif, à qui. cft efcheué en Polit, 
partage la gloire, de l’oberlfancc^ ^* *4- 
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. BEST VERT VS . . .. 
firpaflcnt Sautant plus les Vertus • 
des Particuliers > qu’elles eftendetit - 
davantage? leur action , &- qu’au 
lieu de Ja conduicc*d’vac Famille ,- 
bu d vne Cité , elles embralfent le- 
gouuèrnement de tour vn ‘Effat:On 3# 
l^ait . d’ailleurs qu’elles font plus 
.Sftruétiues >r & plus éclatantes par 
fem exemple qui a plus de ïofçév 
que . toutes Jes Loix & qui' feït 
comme -dë-e Phare , aux Sujets pour * . 
' les éclairer * 5c pour, leur Faire éiii^ ■ 
ter les’ écueils de la vie ciuiië.éTéft 
H condition des R6ys , de fembler : 
commander tout ce qu’ils .ont ac- 
couftumé défaire^ IfrdeVacqucrfr 
plus d’autHoritc, par leurs- adions» 
que p arieu r s ;or 3 o n n an ces. . 

Ôt entre toutes lés Vertus Politi-* 
ques - v il : n’y.eru a point qui * lent 
foitplüs ne ce (Faire queda Iuftice* 
quieftle principal, appuy de leurs : 
'EhlH* .T^ ft es >.ià Protcdrice. de leurs E- 
\ & le plus, précieux ornement : 

dont ils fe paillent reuçftir^La Re- . 

. I.igipn,, Sc la Venté ' font comme -* 
lès deux Pôles qui la fouftiçm^at $ . 
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&Ie bien d’autruy elt le centre, au- 
tour duquel, elle tourne inceilam- 
nient , afin de rendre à. chacun les 
çhofes quiluy appartiennent. C’eft 
elles qui dans i’Émpire de la. Natu- 
re, donne àxhaque chofe.Tordre, la . 
force , & l’ornement 5 Et qui payant 
de là, dans le gounemement des . 
Républiques, difpenfe delà meP- 
me.main les biens & les honneurs,, 
lès peines & les reoompenfés. C’eft 
elle qui partage le Monde entre - 
Dieu >,&iesPuilïâncesde la Terre, . 
laitfànt- à Tvn le gouuernement; 
Vniuerfcl réglé par ks Loix de fa 
JrouidéüCe.* êc commettant aux 
autres la direction ciuile & Politi- 
que des parties de ce grand Touf. . 
En effet , c'eft la feiençe des Roys 
que de. fçauoir iuger les Peuples . 
qui leur font fournis ; Ils font con- 
ftituez pour, cela > & fi les. armés v 
kur font.biên-fe antes pour s’en fa> 
uir aux occafiens , .la Iuflice Ieuf~ 
eft neceflaire. pour s’en feruir eni 
tout temps , en tous lieux. 

Qi quand les Philofophcs & 
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iurifconfultes Pont confiderée cTé- 
plus pies,. ils ont reconnu qu'il y 
auoit vne Iuftice Vniuerfèllc qui 
•cmbrailbit le$ autres Vertus, qui 
vfoit de leurs aétes, & qui conte- - 
f soit leurs perfections.. Ceft en ce 
fbns qu’eti* n’efl pas yne patrie de 
la Vertu , mais plutoft toute la 
Vertu; Car encore qu’il tenable que 
tes Romains ayent donné le inefme 
prîujlege à la Vaillance, nous fça- 
uons pourtant qu’eftant feparéc de 
la Iuftice , elle n’eft plus qu’yne 
©ceaiion cPiniures , & de crimes. 
Quant â la Iuftice particulière, elle 1 , 
jÇe diuite en diftributiue, & en com- 
xnutadue ; Celle- cj regle^fe com- 
merce Ôc les échanges, & l’autre 
diftribuc les biens; & les honneurs» 
félon le droit ou le mérité d’yn cha- 
cun. A bien iuger de cette Vertu , 
e’cft Pinftriirnent , 1© ‘plus propre 
pour fouftenir ta réputation & la; 
grandeur dVn £ftat -> C’elt P Art de 
- , bien régné r , qui partage les chofes 
£ vtilçsjSte difpenfc auec proportion 
.^/Ifetcliarges & les dignitez. Cettye» 

"*■ ’ - Ajfe' . > V ji." >‘v > W> *> -O * ' 
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efpece de Iuftice , à prendre les cho^ 
lès hors la rigueur des termes, fi 
trouucen Dieu mcfme* qui dés le 
commencement a departy à toute#: 
les créatures fes bien- faits > fcloifc 
le rang qu'elles doiucnt tenir dans. 
I le Monde » & félon ie# fins aufqucl- 
les illçs a deftinées. 

, Que fi on demande quel cft Lob-, 
jet de la Iuftice Vniuerftlle ,. c’eft 
tout cequelaLoy commande; Et. 
parce qu’elle commande toutes le». 
Vertus:^. nous, apprenons de-là quê- 
ta Iuftice les comprend toutes , 6 c 
leur fait reconnoiftrc l’authoritç 
clu Sceptre quelle porte. Maisl'ob- 
jet de U Iuftice. particulière , c’effc 
^ l’égai ité qui: vnit les Citoyens > qui 
conferue leur focietc * & qui garde 
en toutes. chofes les nombres, les. 
'différences & les proportions. C’effc. 
pour cela que les Platoniciens ont 
feint que les Heures eftoient filles, 
de cette Thémis quiprefide àjaîn- 
. ftice.: Car comme par. leur course, 
elles partagent le. Temps en efpaccs 
égaux.*. &. donnent, ai^.a&ou&d*s> 
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Hommes les momens qui leur foïflr 
-conuenables ; Auffi la Iuftice ne s’é- 
fûignant.iamais de les réglés» nj de 
fes mefures diftribu'é. également 
à.tQusi les choies qui leur appar- 
tiennent.. 

Ce ne ieroit pas allez qu'efon ob— 
jêtfuft noble 6c releué, fi de pliiS* 
fes effets nettoient auflü glorieux XT 
qu’ils font , falutaires ; Elle nourrît 
les accords de la^focieté: des hom- 
mes , reprime * leurs paillons » fait 
fleurir, les Empires». commande au*: 
Koys * mefmes , âc loufmct toute* 
chofcs à la force de fes i âge mens. 
Ne fçait-on pas que fes plus grands 
Ennemi^ ne pourraient confcrucr 
leur. makheureufè focicté , fins 
emprunter fa faueur , & Tans gar- 
der parmyeux quelque Image de fa 
Police t Ne fçait-on pas qu'vn Eftat 
fans la Iuftice-» n’eft autre • chofc 
quVn brigandage s où le plus foi- 
blc eft fait . la proye du plus puiC* 
fantVjôc:où l’innocence mefme 4 
ttoime criminelle ? Certes/ fanscet- 
te Rcync des Vertus» la Puiffac^e 
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(biiueraine ne doitpaftèr que point 
vnc matière de .crimes., que {pour 
vn inftruraent des^vices , que pour 
vn Tonnerre qui brife tour ce qu'il 
touche, & quüient les: Peuples dam 
vn effroy continuel. En effet , c’éft 
par la Iuftice que le Roy diffère du 
Tyran, qui d'ailleurs peut paroifttf 
prudent & liberal, quoy qu'à pro- 
prement parler , il ne le foit point. 
Car comme les Vertus ne fc fepa- 
rcnt iamais,aufline permettent-el- 
les pas qu'aucun puille prendre le 
tiltre de Verrueux , que des mains 
de toutes.enJemble. Amiî ,‘tout ce 
que le Tyran fait de bon pour JEe 
.maintenir n’cft qu’vne ombre de la 
Vertu ; Etparce que la Iuftice félon 
Ariftote , eft plus luttante que V4L- 
ftoile du matin , fa lumière. décou- 
ure fes déguttèmens,& met au loin* 
fes artifices. En -vn motyla Iuftice 
& la Principauté font nées dans le. 
Ciel yî * 'puis qu’elles ont vne mef- 
me origine > Zc qu’dics tendent à 
vne mefme fin^-on ne les fçauroit 
fepar.er iéns deftruire la forme de 
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i’fcftat , & fans rompre! a plus fa ïit- 
te liaifon qu’on puifte crouuer fur 
la terre. Ce n’cft pas que l'etercic e 
de toutes les Vertus, ne Toit nece£ 
faire pour accomplir la félicité de 
la vie ciui le 3 Mais il n'y a point de 
plus fort lien pour vnir les Sujets , 
ôc pour les tenir dans l’ôbeïïfancei 
<pie l’égalité de la Iuftice qui leur 
. eft diftribuée. Par ks autres Ver- 
tus , le Prince fe rend plus familier, 

& plus communicable , mais il ne 
fe communique par la Iuftice que 
■comme Souuerain $ Et cette Ver- 
tu l’éleue fi haut, que tous les , 
hommes luy paroiftènt égaux, fans 
■diftinétion de la grandeur des vns » 

&c de labaftèftè des autrcs.Ceftoit 
IBjib.m l a couftame des Hebreux , de fa- 
crer d’oindre leurs Roys furie 
bord des fontaines , pour leur ap- 
prendre que comme l'eau «ayant 
en foy ny couleur , ny faueur , eft 
le principe de la fécondité de la 
Terre ; Qu'ainfî la Iuftice, ex- 
empte de toute pafïîon , eftok la 
fource des biens qui de toutes 
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farts f e refpandent dans Us Eftatfc 
1 Cette la créé Ondfcion des Roy s 9 
encore vne marque de l’aduan- 
| ta & e » & & c l’ornement qu’ils reçoi- v 
lient de la Clémence , fans laquel- 
I; 1 e l a Iuftice n’eft le plus fouuent SutA- 
[■ quvne iniuse légitimé : Celk-cy eft ZT 
j iuée pour imprimer la terreur fumms 
,( ^ ur le Iront des criminels abbatus à * n * Hri * 
fes pieds ; Mais l’autre eft comme 
vn baume refpandu dans le cœuri^c/i- 
des Subjets, ou le forme cet amour, 
qui eft le plus précieux tribut qu’ils 
puillcnt offrir a leur Prince.Toutes 
les autresV ertus trouuent leur aflor-? 
tille ment en la condition des parti- 
culiers ; Mais la Clemence a fa na- 
turelle alîietteen l’Ame de ceux , - 
qui commandent aux hommes, & 
qui font les Arbitres fouuerains de- 
leurs biens , de leur vie, & de leur 
liberté. Cette Vertu s’obfcurcit en 
vn autre2fîege , & on né la fçauroit 
voir de loin, belle n’eft efleuce lut 
vnTrone;Car alors elle paroift auec 
r\ * out Ion éclat , & fa gloire s’accroît 
| dauraht plus quelle s’exerce en vne 
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plus grande matiere.C’cftyfans Heu- 
re , vn haurpoint de grandeur à tn 
Grince , que de prèiidcr à-la forru- 
»e de tant de millions d'hommes, 

9c de pouuoir par Tes Armées ruineT 
les Villes,, & defolerles Prouinees 
rebelles ; Mais vc’eft vne choie in- 
co mp arable ment -plus ^grande , de 
fçauoir modérer les mouu£mens de 
£sl colere, dcfpargner le Tang des 
'Subjets, &de les faire joliir de Ta 
propreTelicité. C eftpa fia Clémen- 
ce qu’il preuient leurs larmes , 9c 
qu’il bannit «ntieremét la crainte<4e 
leur coeur-, ours’ils craignent enco- 
re quelque chofe . Ce ri’eft pas pour 
eux , mais pour leur •bien-.fai&ear 
qu’ils aiment, & qu’ils fçauent rfa- 
uoir point de plus glorieux objet 
que celuy de leur conïeruation;C ? eil 
par la Clemence quedefar 8c Ait- 
gufte ont' confacré leurs noms 'à 
Timmortadité , te que Rome s cft 
^eftoamée de ce queibus des Princes 
{i humains , elle auoit pu regretter 
3a perte de fa liberté. C’eft par la 
Clémence que Titus mérita d’eftre 1 

furnomaaé 
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furnommé l'Amour & les delices 
du genre humain , apres auoir vni 
i? en fa perfonne le Sacerdoce la 
f dignité Impériale , pour yne publi- 
que prateftation , qu'il ne vouloir 
[ refpandre d’autre fang que ccluy de* 

j Audi eftoit-il perfuadé qu’il n’y 
^auoit rien qui fôüillaft tant l'hon- 
neur & la réputation d’vn Empe- 
reur Romain, que Getteihrutale foif 
*du fang humain ., cette farouche in- 
clination qui prend plaiiir au fou 
des chaifnes ; Qui fe repaift du fup- 
plice des miferables , & qui bannit 
-l’amour du cœur des Siibj ets, poury 
faire entrer la haine. Si la Clémen- 
ce eft à vn Roy , ce que l’humanité 
eft au commun des hommes, il s’en- 
fuit que la cruauté luy fait perdre 
•non feulement-la qualité de Roy* 
mais aufli celle d’homme. Si la Clé- 
mence luy acquiert par tout des 
Amis, & des Subjets volontaires, la 
l -cruauté multiplie fes Ennemis ,àla 
a . «façon des Arbres , qui ietrent d’au- 
| itant p lus de branches,, qu’on leur a 
P $fc. c T*aru M 
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■de pardonner à ceux que leurs pro- 
je F res crimes, ont défia rendus mife- 
râbles. Dans lafouueraine Puiifim- 
f c « q u ’il exerce , il ne vçut pas qu’il 
luy foit permis de nuire au moindre 
^ -de Tes Subjets ; Et c ? eft pour cela, 
que fe referuant laiufte difpeüfatioit 
I des Grâces, il renuoye celle des 
peines à Tes Officiers. Comme il 
n’ignore pas que c’eft aux Loix 
à eftrefeueres & inflexibles; Aufli 
croit-il que c’eft à luy .à combattra 
leur rigueur par fa Glemence, & iï 
le fait auec tant de gloire, que plu- 
fieurs fèroient malheureux,s’ilsn’a- 
•uoient point efté lès Ennemis.. 
■Quand il arriue que quelqu’un at- 
taque fa réputation « & décrie fou 
gouuernement, fl c’eft par legereté, 

*1 n’a pas de peine à luy accorder 
». le pardon j Si c’eft par fiareui, il en 
a pitié j Et fl c’eft par iniure,il fait Z. t, 
gloire de la remettre. Que les ban- ***• 7« 
J nis reuienfient, que les condamnez çq£' 
v rentrent dans leurs biens , que les 
r Prifons foient otiuertcs aux Accu- 
sez , & qu’ils ayent la liberté cPal- 
f . . - * M ij 
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ceftaire. En effet, il n’y a pas moins 
de cruauté à pardonner à tous qu’à 
ne pardonner à perfonne $ Et le 
Prince >qui ne fçait point aftaifon- 
ner la douceur de quelque pointe 
de iufte feuerité, fait tourner fa 

'i : . ' 

domination à la ruine de fes Sujets. 

Il faut donc que comme les Chimie 
! fies ont appris l*Art de tirer l’amer v 
& le doux d’vne mefme matière ; 

Qu’en cette forte le Prince fçache 
puifer l’équité , & la rigueur dans 
yne mefme Loy. Il y a des occa- r 
fions où il eft neceftaire que la 
Clémence fe laiiTe vaincre par la 
luftice 5 Mais auffi Pcxemple de peu* 
de perfonnesdoit leruir à plufieurs, 

& dans vn Eftat comme dans le 
Ciel j il y doit auoir plus de ton- > 

nerres pour épouuanter les hom- 
mes } que de foudres pour les dé- 
truire. Certes , la luftice qui eft 
toujours tendue à la rigueur , perd 
enfin fon authorité qu’on fçait eftre 
le plus grand de tous fes remedes ; 

Au contraire , la Clémence a cela 
• de propre , qu’elle engendre vne 
, M iij 
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honte qui arrefle le cours des. vices,, 
& qui retient la main des méchats.\ 
Quoy q,u*iLen Foit ,.on. ne peut pas 
douter, que ces* deux Vertus ne 
Soient les plus grands Si les plus 
cxcellens biens qui foient entre les, 
hommes 5 L’vne affeurerjEftat, l'au- 
tre le conferue , Sç toutes^ les deu'xc 
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enFemble. Fouflienncnt & règlent ia . 
vie dés hommes; 

Mais parce que la Clemence qui; 
Fauue tout le Monde ,. a Fouucnt; 
perdu ceux qui Fe Font laüFcz : em-- 
if&rx- porter à Fa douce violence j, Il eût 
nçcefTaire que la P-rudence réglé 
les adèions & Fés mouuemens.G’effc: 
©i«i- Fans doute a de cette Vertu que le* 
?**/* Sage parle , quand il dit que la Di- 
7ÿsRe- uination eft affiFe: Fut les lèvres du-, 
&j,no» Roy, & que c’eft pour cela qu’il ne- 
nrnbit f c peut tromper aux iugemens qu’il- 
i u ~ liait , & qu’il prononce de: Fa bou- 
che. En effet, la Prudence eftvne : i 
U*, eFpece de Diuination, car elle con-* 

noift les chofès elloignées, décou- ; 
ure les cachées , preuoit celles qui; 
doiueac arriuer , & re^ardant.d ’vau 1 
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mefme œil tous les Temps, elle 
donne à l’auenir la fubhftance qu’il 
11a pas , & forme Tes refolutions 
for la neceffité du prefent , & fur 
l'vtilité ou le dommage du pâlie. 
C’cll ainfi- qu’elle porte fes foins' 
for les chofes qui ne font pas en- 
\ core , qu’elle approche de îby les 
objets qui fuyent la veuë du Peu- 
ple , qu’elle deuance le cours de* 
années qui ameinenc, , lentement les 
euenements» & qu’elle difpof* du 
Temps prefent en telle forte, quel- 
le ménage auffi le bien-, des Siècles 
qui font à venir.. C’eftoit pour cela- 
que les Sages cTEgypte reprefen- 
soient cette clair- yoyante Vertu par 
vn œil ouuert, & planté fur le bout 
d’vn Sceptre; Parce que de tous fe? 
offices , le principal & le plus no- 
ble, c’eft d’éclaircr les Roys dans* 
les Confeils x & de leur monftrftT* 
les véritables formes du gouuerne- 
ment , dont elle garde les moules 
& les exemplaires. Elle leur ap- 
prend à bien confulter , à bien dé- 
libérer , & à commander ; Elle leur 

M üiju 
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cnfeigne l’Art de faire la guerre, le* 
lècret de maintenir la Paix , les 
moyens d’accroiftre leurs Eftats, & 
fans fon fecours , le plus grand & 
le plus puiflant d’entr’eux comme le* 
Cyclope des Fables, difliperbit les 
forces en Pair * ou les briferoit con- 
ne les écueils. 

Or de toutes les Vertus Politi- 
eues,, les vnes-ont leurs femences 
dans la Nature, les autres s*ap- ; 
prennent par préceptes , & toutes*: 
viennent à leur perfection par Pc-- 
xercice de leurs a<5fcc$. Mais la Pru-~ 
dence ciuile eft vne reflexion qui Ce? 
fait en Pétrit de toutes les Vertus- 
cnièmblej L’vfàgela conçoit, la: 
Raifonla metau iour ,1a mémoire 
qui conferue les Images des cho- 
ies, la fortifie , & Pex perience. 
comme la Maiftrefle de layie>, 
luy donne fa derniere perfeétton. . , 

Mais tout- cela ne fe peut accom- 
plir fans la connaifîànce de l’Hi- i 
ftoire , qui eft la lumière de la Vé- 
rité , le Témoin des cuenemens , 
le grand Tire acre, des a&ions. des-. 
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Princes & des Peuples,où l’on void 
leurs inrerefts fans pafïion leurs 
guerres fans .péril , leurs vi&oires • 
lans enuie j & leurs; naufrages fans 
horreur. -Enhr^la dignité de la Pru- 
dence eft fi grande , que ’ fes paro- 
lés pallent pour raifons > & fes re-~ 
folutionspour Loix. C’eft' la bafe**- 
& le centre de toutes Vertus , 3c 
c-eft à elle- feule- qu’appartient ; 

connoillànce de' cette, médiocrité, -/\ 
en. laquelle les autres conliftent. - - 
Gertes 3 fans le tempérament quel- : 

, le-leur apporte » la ïuftice paiferoit 
en feuerité 5 & la vaillance en fu- 
reur ^ La libéralité ne feroit quVne 
prefulîon fans mefure 3 ny la con- * 
iVance q^vne ftupidité. line faut>- 
' donc pas Veftonner Ci Socrate de- 

finilfoir toutes lés Vertus parlai 
Prudence comme par le genre ;Ma 
quoy qu’il en foir 3 eileles rallie 
lés vni't toutes en elie-me£me>,puî** ; 

- qu’il n’y a point d’à&ions vertuen*- 
fes que .celles quelle réglé, & dons^: 
elle prend la conduire. • 

jk ne parle point icy de • 

•JrHç,'... \ r ‘ kfr** 
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ce pcrfonnelle , qui regarde la di— 
Edition particulière, de l’homme y. 
ny de la Prudence œconomique- 
réglé les familles ; Mais bieiP. 
a Prudence Politique, quis'oc— 
pe auec plus de gloire à régir les* 
Empires ,& àeftablir le repos des< 
Peuples. Gomme elle cftle. propres 
ornement des .R oys , aufli fe • peut— 
vanter qu J cntre toutes les au—: 
très Vertus , il luy appartient d’i— 
imiter la diuine Prouidence- > qui*.' 
pouruoit à toutes chofcs , mais qui* 
reluit auec, plus. d’éclat dans le ge- 
neral gouuernement. de TVniuers*^ 
Ariftote luy donne trois operations** 
le. Gon-feil, le Iugement, .& le Pre-. 
cepte qui eft le plus noble ; Car lai 
En de .cette Prudence Legiilatrice- to ; 
regnante^eft de commander tout; 
doit cftre fait, ou n’eflre p.asi 
Ses offices-foat prefque. infi- 
nis , 6con ; en- peut eomprer. autant; 
qu’il y a de Vertus ». & de genres, 
d’a «fiions ; Elle preiide à la Paix 
à. la Guerre,aux Loix & aux Eftars^ 
hhe .r cgit toutes les grands < ’ 
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& apprend les moyens d’accommo- 
der non pas la raifon aux accident 
qui font muables, mais les accidens* 
à la raifon qui n’eft point fujette aa= 
changement. La félicité des Peu- 
ples, le falut des Empires , & le* 
bien commun des hommes , font 
les effets &.lcs fruidts de cette Pru- 
dence régnante qui refide en l’eA- 
prit des Légiflateurs, & qui com- 
prend en foy toutes les formes do* 
gpuucrnement.. Quelques-vns ont: 
penfé qu’elle eftoit infpirée- de'* 

Dieu-, qui. entre les Ordres de&,. 

Anges , a deftiné les Principautez 
pour infpirer aux Roys fes fages* ' 
Confeils, & pour refpandre dans* 
leur Ari^e les lumières de la RaL* 
ion. 

Outre cette Prudence, il y en su. 
vue autre qu’on appelle confultan— 
te, parce qu’elle embràfle les gran- 
des , & difficiles chofes qui ont 
foin de confeil dans la République 
Cette efpect de Venu félon Ariflo~R£«fla»s. 
te » effi égale , & tnefme fuperieure 
à h Legiflauice , tu -ce que as s a&r- 


#6- ' DES VERT VS 

reftanrpas au - fimple confeil > elle- 
p ; alfe juiques au lugement, .& au 
Commandement qui eft la fin. où. 
elle vife , dans le.pouuoir . quelle a 
de tempérer la rigueur des Loix, 
d’en faire de. nouuelles > & de- re- 
fondre tout ce qui efi: de plus, impor- 
tant à k focie té ci ut le . 


• Ce font là les principales diuir- 
fi.ons . de la Prudence Vniuerfclie * 
qui fs forme des euenemens. fingu- 
liers qu'on ne fç aurait connoilhe 
que par l’experience j J&’où vient 
qu’il eft‘ bien plus aifé de trouuer 
vn homme iufte > vaillant > magna- 
nime 3 Sc liberal * qu’vn prudent 
Politique. Si on en demande la rai-; 
fon 3 ç’eft-que k naturel du Peuple 
qu’il gouuerne 3 ne peut fouffrir np . 
la liberté > ny la feruitude ; IL s’é- 
chape fous vn Empire doux 3 il Ce- 
récolté fou» vn .commandement fe- 
& iuge des plus fages Confeils.’ 
par les euenemens. ,C*eft qu’il néi 
confiderc pas que la fortune trom- 
pe bien fouuent la Prudence 3 qui 
nçanunoins pour dire mai-heureu*- 
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fè, pcxiaiiTe pas d'dtre plus louée 
que l’heureulc témérité. , 

Cependant, les projets dé & Pru~ 
dtnee dans l'Art delà guerre, n’au- 
roient pasde.-fi.fauorablcs fuccez , . 
fl: la Vaillance venant à fon fècours, 
ne luy prclloitfes mains pour ache- 
uer les glorieux exploits dont elle - 
fe couronne. L’vne dccouure les ., 
périls x & l’autre les lu rmontej LV- 
ne donne les fages confeils* &l’aU'- 
tre les execute j Sans l’vne rhommec 
eft aueugle> 6c fans l’autre il eft 
impuiifant. Il eft. vray que . la vail- 
lance n*eft pas-la plus. grande des • ^ 

Vertus de l’homme , mais, elle eft la . 


plus pompeufe & Tes effets font fi 
éclatans > qu’en la langue Latine 
elle fe fait nommer du nom abfohi ^ 
de Vextu. Il ne s’en faut pasefton- 
ner , car elle eft fi. accoutumée àû 
vaincre, quelle ne fepeut empe£- 
cher d'vfer du drait de Ja vidtqirC'- 
fur fes .> Compagnes mefmes qui 
font contraintes de fuiure fomTrid^- 
phe,non pas comme captiues,.mais. > . 
comme fiijette* yolomaim* Ce 
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font- pas feulement les Vertus quir 
recherchent fa protection. , mais* 
au (G la. Religion , . la Liberté , lés. 
Ri chelIes , les Empires , les Roy s,, 
& tous les Peuples , qui pour re— 
connoiirance des biens qu’ils cm 
reçoiuent , la couronnent de Lau- 
riers j luy crigem des Trophé&s , 8e 
luy allignent des grandçs< re.com-\ 
penfe s.. Certes., les Couronnes qui? 
Furent inuentées pour orner. les. 
Images des Dieux , ont depuis pa£~- 
fé fur la telle des. Conquerans , , 8C.' 
leur gloire a elle li grandesqu elle aé 
contraint, la pofterité de deeerner. 
des honneurSsdiuins à des hommes- 
Quoy qu’il en, Toit, cette. Vertu 
héroïque, dédaigné toutes les çho— 
Tes balles y comme les iùgeant indi- 
gnes d’auoir. aucune part, en lésa, 
trauaux-j Lçs batailles , les lièges*. 
& les prifes des Villes , les vi&oi- 
res j les gencreufes a&ions,les pla- 
yes honorables, & vne glorieufe; 
*nort , Font [es. objets.qu’çlle regar- 
ds 3 & le prix qu’elle Fe propolè^. 
cçtte. Vertu z ton ilees- 
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dans le cœur , 5c qu'elle canftftc^n* 
la force du «courage -, 6c en la ferme- 
té de l’Ame ; Àuffia-t-elle Ces men- 
ue me ns hardis & généreux, , 6c : 
principalement lors qu’elle fe trou*, 
ue engagée dans les choies dtfficî?- 
les > 6c pleines de péril'. 

Ceuxd’entre les Phiiofophes,qui~ 
l’ont. coniîderée de plus pies , n’onëÿ- 
pas trouué qu’elle fuft; la mefme: 

Vertu que la Force, qui eft la def-- 
fence de la foiblelFe humaine, & qui-' 
oonfifte plutoil à fouffrir genereufe^- 
ment les iniures de la fortune 3 qu’à 
Sr’cxpoler aux périls de là guerre.El- * . _ 
le n’eib pas aufli la mefme. chofe. 
que la-Magnanimitc,, parce qu’en-, ' c £ ■■ 
core qu’elle poulie & anime les c . ^ 
hommes. aux grandes & difficiles , Sen .‘ 
entreprifes » elle nembraffie P as j 
neantmoins de foy-mefme les den- ^ 
^ers qui menacent lavie.C’eil donc: 
vue Vcrru héroïque plutoil que mo- - 
raie > 8c qui le tient au milieu de la : /, 
peur $c de l* audace, qu’elle modéré * . 
t U teüeXorte ^qpe ny l’vne -ne l’en*- # 
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chô les > ny l’autre ne k i précipice' 
aueuglémcnt dans les périls. Quel-' 
quès-vns ont crû qu’elle eftoicdiui- 
nement infpirée-aux Héros,& qu’el- 
le les remglilIoic.de force 6 c de cou — 
rage ; Mais’ ce.n eft-oit pas la penfée* 
de Socrate , quieftoitperfuadé que 
TtÀt.in la Vaillance se’nfèignoit ainfi que: 
I^c^/^Coutes les autres- Vertus, que l’Art, 
y contribuoit beaucou p , Ôc qu'c l a : 
Nature feule failbit fort peu d’hom- 
mes Vaillans. . C’cfioit pour cela r „ 
qu’il y auoit en Grece vue Efcholè : 
inftituée par Hercule, dans-laquel-- 
le les ieunes Princes & les Nobles •. 
Glrojens eftoient efleués auec foin j 
aux exercices de la Guerre. On dit - 
aufli q.u Alcibiade & Alexandre for* 
tirent plus vaillans, l’vn de TAca-*- 
demie de. Socrate , & l’autre duL y-- 
çée d’Ariftère ; Mais certes, la vàifc* 
lance.refîde plus au cœur qu’en l’elV 








prit , & t#us lespreceptes de . l’Art 




Broient inutiles à l’homme > fi la 
Nature ne faifoit . couler dans-^fes > 
Veines ce noble fang qu’il verfe fi: 
Sfeeulemeni dans les combats— 
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Or pour fçauoir quel eft le cara- Etfo 
v éterc de la vray e vaillance , il faut ^ 4 $* 
ebfèruer auec-Ariftote, qu’il y en a.* % ^ 
de diuerles efpeces,dont l’vne fc 
fait remarquer par le nom qu’elle 
porte de Vaillance ciùile, ou Poli— . 
tique. Elle a deux degrés, dont lè- 
pre mier comprend ceux qui s’expo— 
lèntaux dangers pour obtenir les* 
honneur$-qui font deftinez auxvail- 
lans , 911 pour.éuner la honte qui; 
fuit infeparablement les lafches. 

C eft: par ce degré qu’elle reftemble. 
fort à la vraye Vaillance, tant parce 
que l’honneur , qui eft le prix & le- 
«efmoignage de la Vertu, touche do 
prés le bien-honnefte , que parce* 
que l’opprobre, eft voiftn du rmill 
des-honnefte, dont la Vertu s’elloi- 
gne. Qu^nt au. fécond degré , il- 
comprend ceux qui ne iè mellent: 
dans les hazards que pour éuiter la 
peine des Loix-, fc c’eft pour cela v 
qu’il eft.pluvimparfait que.le pre- 
mier *, n'ayant qu’vne ombre feuler 
ruent de la vraye vaillance, 
pu en peut. dire, autant . de celle? 
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©litre ccs efpcces de vaillance , il 
y en a vne autre qui fc forme en 
ceux à qui les victoires' pallées ont 
donné, de l’afleurance dans . les pé- 
rils; Et comme ils font accouftu- 
mez à: vaincre*, ils ne s’éloignent 
pas beaucoup de la . fermeté & du 
courage des parfaits, vaillants. Le$. 
vns & leS.autres s’appuyét fur leurs, 
propres- forces , mais, c’efo par des. 
mouuemens difFerensj car les. vray*. 
vaillans fe portent aux dangers par 
la feule beauté de la Vertu,-& ceux: 
dont nous parlons-, ne s’y jettent 
que par la connoilfonce qu’ils otft; 
de la foiblelîè de leurs-Ennemis», 

A cela , on adjoulfce la vaillance- 
Militaire , que plufieursv prennent 
pour la véritable vaillance,, parce- 
qu’elle fait plus: de bruit, & qu’elle; 
commande auxL.oix.qui fc plaifent: 
à la couronner de Lauriers & de? 
Palmes. Cependant elle n’efcqu’v-r 
ne partie de la yraye âc parfait®- 
vaillance i par laquelle le vaillant : 
préféré volontiers vne mort hono- 
fiable à„vne vie honteufe ; , Au lie 
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que la Militaire fait qu’on crainc 
moins la honte que la mort. Outre' 
cela" , celuy qui eft parfaitement 
vaillant ne psend les armes que 
pour la Iufticç j-Etfoit qu’il fetrou- 
ue dans vn Camp parmy les dan- 
gers , ou dans vn li<ft auec les dou- 
leurs, il eft toujours femblable à; 
foy-mefme , & ^cheue giorieu- 

(Sèment ou l’cntreprifc, ou la vie.En 
quelque lieu qu’il combatte , il fe* • 
perfuade que c'eft là le Théâtre dé- 
routé la Terre $ Tous les périls luy 
• font précieux ; L’attente de la gloi- 
re l’anime * & le Triomphe mefme* 
Jwy eft moins agréable que le co nv- 
fcat. Quoy qu’il arriue , il ne void* 
rien au deifus de luy ; Les outrages* 
dé la fortune ne luy font rien per- j 
dre de fa confiance ; Il demeure in- 
vincible dans fa de ffaitc mefme, &' 
fait connoiftre à tous qu’il fçait en- fl 
. core micuxmourir que vaincre. Ce 
n’cft pas qu’il foit infenfible à la 
douleur , car les Stoïques 'mefmes 1 
liiy permettent de la craindre, &. de 
paflir aux rencontres inopinées ; 
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Mais dés-aufli-toft que l'image ef- 
froyable du péril a fait quelque 
impreftion dans fon Ame , il fe re- 
cueille à l’inftant, & chaftè bien 
loin le mouucment de la crainte 
qui Ta voulu furprendre. Enfin, il 
cft fi fixement en la contemplation 
! de l'honneur, qu'il ne faut pas s’é- 
.tonner fi Alexandre méprifa le con- 
üil qu’on luy donnoit, d’aiïaillir fes 
Ennemis à la faueurde ta nuit, par- 
ce qu’il defiroit qüe le Soleil fuft 
témoin d'vne victoire qu’il ne vou- 
lloit pas dérober. Ainfi quand ce 
vaillant Prince entreprit de palier le 
Granique , dont la riue eftoit bor- 
dée d’vne multitude de foldats , il 
n’euft pas fait vn acte de vraye va- 
leur, s’il n’euft eu pour objet la 
Vertu , plutoft que la gloire. 

En enet, la vaillance ne fe trou- 
ve qu’aux feuls vertueux ; Elle veut 
[ iêftrexoufiours conjointe Ôc vnie 
| auec la Iuftice, & quand elle s'en 
fepare , ce n’eft plus vne fource de 
biens , mais dç crimes. Quoy qu’il 
«il fait , cette fiere Vertu ne confiftc 
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pas à faire des chofes illicites ; Et 
encore que l’Eloquence Romaine 
& foit déployée pour louer vn Ca- 
nton , vn BrutuSj & vn Caffius, qui 
trempèrent leurs mains dans leur 
propre fang, ce fiift, fans doute » 
»en eux vne molleflè de la Nature > 
plutoft qu’vn effèt de la vraye va^- 
leur. Mais il n’eft pas|toufiours a ifé 
-de lareconnoiftre entre les autres 
•efpeces > fi on ne prend garde de 
prés à fes marques elfentielles. La 
Vertu eft fon objet , & la Raifon fa 
réglé ^ Elle eft inuincible aux la- 
beurs , afièurée dans les périls , (è- 
aicre contre les voluptez , elle- 

uée par deflus la fortune qui void 
finir en elle fa Puilfance , Sc fon 
Empire. Enfin > c eft vne Vertu qui 
a les mains pleines de Palmes & de 
Couronnes a mais elle les veut foi- 
re gaigner par de longs combats x 
fans elpargner les plus grandi Roys 
à qui elle vend au prix de leur 
fang, la gloire 5c l’honneur des 
a&ions héroïques. ^ 

A la V aiilaace fuccede la Magna- 


II 




?OLITIQV£$. *87 
nimité, dont le nom mcfmc nous t# 

| apprend qu’on ne doit rien attendre # 
d’elle que de Grand ; En effet , elle 
f >confîfte en la grandeur du courage ** 
comme la beauté confifte en la gran- 
deur du corps. On ne la trouue 
point qu’en la compagnie des au- 
tres Vertus , qui l’enuironnent de 
routes parts , de en recompenfe elle 
les rend plus belles * plus grandes’* 
de plus éclatantes , de rnefmes on 
peut dire quelles luy doiuent leurs 
plus précieux ornemens. Ce n’eft 
pas -que chaque Vertu ne foit par- 
faite de accomplie en fon genre j 
Mais l’office de laMagnanimité cft 
de s’eftendre Vniuerfellement fur 
(toutes* de rehaulfer leurs aéfcions * 

& d’embrafler les objets qu’elles 
fe propof^nt. Cependant la grandeur 
des aâions héroïques eft fon pre~- 
mier objet , Se en fuite > elle regar- 
de l’honneur comme le prix de la 
Vertu > & le plus grand de tous les 
biens extérieurs. C’eft par ce mou- 
^ uement qu’on la voit agir , c’cft de 
1 ce centre que fe tirent toutes les 
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^droircsiignes deTes adtions; Mâis il 
ne s’enfuit pas de la quelle entre- 
prenne les grandes choies pour le 
îeui honneur qui en rejallit. Quand 
ÿl n’ÿ en auroit point à efperer de la 
part des hommes , elle le trouue en 
clle-mefme , & fe perfuade facile- 
ment que la plus haute récompen- 
se des belles a<ftion&, c’eft de les 
auoir faites. Ifeu vrlay quelcs vices 
regardent aulîi quelquefois l’hon- 
;neur , mais c’eft toujours ou félon 
l’excès, ou félon le defaut 5 Et delà 
vient que la pufillanimité & la pré- 
somption font oppofées à la Ma- 
gnanimité, qui comme toutes les 
autres fuit les deux extre mités, & fe 
lient ferme au milieu. Cependant,*! 
fèmble que toutes les grandes cho- 
fes cftant extrêmes , cette Vertu eft 
•emportée d’vn cofté., plutoft que de 
-d’autre 5 Mais parce qu en fes plus _ 
'hautes entreprîtes , elle garde tou- 
jours la bien- fèancc, onrne peut pas 
dire quellle excede les bornes qui 
luy font preferites. C’eft pour cela 
que quelques- vns l’ofit confondue 
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?mec la force, mais il y a cette di* 
fer en ce que celle- cy fe contente 
d’efleuer l’Ame au delfi is des ob’fta^ 
clés & des périls} Au lieu que 1* 
magnanimité p allant plus outre, 
«nrrepTend tout ce qu'il y a de diffi- 
cile ôc ‘dominent en chaque Ver- 

ÏU, 

. Qse fi maintenant nôus roulons 
arecherchet quels font fes effets trn 
la peTfonne de l’homme magnani- 
me , nous trouue rorcç que fou pre- 
mier cara&ere eft de ne tenir rien 
pour grand, que ce qui l'eft fans 
contredit , parce qu’il yoïd toutes 
les cho fis humaines au défions de 
Juy , êc plus balles, que foncourage. 
C’eft ce qui fait qu’il n’admire, que 
fort peu de choies , (oit parce que 
l’admiration naift des avions extra- 
ordinaires auxquelles il çft accou- 
tumé , foit parce qu’il ne trouue 
.rien d’admirable que la feule beau- 
té de la Vertu, line cherche point 
aulli la gloire où elle ne fe trouue 
pas ; Il fuit fomentation, & n’afpi^ 
te qu’àrne fplfde Jouaneej 
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‘ ; grandeur que pour fur- / I 
plus grands obflacles , 
que les difficultés qui 
cftonnent les autres , ne font que de 
foiblés exercices de fa vertu. L'hoiv- 
neur de Dieu , le fcruice du Prince , 
le falut de fa Patrie , 8c les autres i 
c ntre prife's où la grandeur fe trouue 
conioüitc auec les belles occalions, 
les objets qu’il regarde,#? qu'il 
iuge dignes de fes foins & de fes 
rrauauxi II cft li efleué au dellus des 
chofes humaines, que les traits de 
la fortune ne fçauroient arriuer iuf- 
ques à luy. Et comme il m’efprife 
fes iniures , il ne s’abbaille point 
auffi pour recueillir fes prefens , 8c 
pour encenfer fes Autels. Les plus 
grandes aduerfites ne peuuent Tcf- 
magni- branler , & au milieu des orages de 
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tudinis cette vie , il fe monftre femblable à 


P n If e 

quo 

inflige- 


tue chofe que le lauer en. le heur 
ranc. Comme il trauailfe piiis pour 
la vertu que pour la gloire , auiïi la 
joye qu'il reçoit des honneurs qui; 
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luy font décernés * elt modelée , 8c 
s’il arriue qu’il en foit prjué , il a la 
-fatisfaéfcion de Caton > qui tenoit 
aufli peu de compte des dignités 
qu’il poïfedoit que de celles que le 
Peuplé lu/ auoitrefufees. En cela 
comme en route autre choie , il ya 
droit à l’honneur , fans fe mettre en 
peine des bruits du vulgaire qui ne 
peut donner, n y oilcr la réputa- 
tion y II ne peut mefine foufFrir les 
Statués qui apportent plus d’hon- 
neur à Touurier qui l e s a faites» 
qu’à ceux à la mémoire defquels 
elles ont efté érigées. Que s’il fe 
trouue à la telle d’vne Armée , il ne 
trempe iamaisfes mains dans le fang 
de l’Ennemy qu’en l’ardeur du com- 
bat , 8c il n’y a /point de Loy Mili- 
taire li dure , qu’il ne flechiife & 
n’adouciilèen faneur de ceux qu’il 
void abbatus à fes pieds. 

Enfin , e’eft le propre du magna- 
nime d’entrer en va luperbe fenti- 
ment de fon mérité , & de fa veitu y 
Mais quoy qu’Ariftore l’ait ainfi 
.prononcé , il n’çft pas fuiuy de ccuc 
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qui mertét la graveur de T Ame eâ 
l’humilité, qui efleue l’hôme autant 
qu’elle l’abbaiire. Il y en a d’autres 
qui ont elle perfuadés que ce Mai- 
ftre delà Philofophie auoit confon- 
du cette Vertu aucc la Magnanimi- . •* 
té , entant que l’vne & l’autre font 
profeflion de mefptifer les iniurcs.» * 
& de fe hauiler pardelTus les biens 
de la fortune. Mais certes , les an- 
ciens Philofopbes n’ont point con- 
nu le prix de l’humilité , qui eft la 
propre Vertu des Chrcftiens., 8c 
quad Ariftote en a deferit quelques 
propriétés , il n’a prétendu autre 
chofe que de diftinguex la Magna- 
nimité d’auec l’orgueil , qui fouuenr 
trompe les hommes fous vne image 
de Vertu.Quoy qu’il en foit , celuy 
qui ne s’eftime digne que des çho- 
6s médiocres , il eft modefte , mais 
iln’cft pas magnanime, puis que 
c’eft le vray caratftcre de la Magna- 
nimité s de ne trouuer rien qiii fait 
au deflus d’elle. 

C’-eft en cela mefme que la Pufîl- 
laiûmité luy-çft oppofee j Et 
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Æpie cette Vertu n’a rien aufïi de 
plus contraire que kdiiîimulation, 
an a demandé fi le Prince magna- 
nime pouuoit difïimuiet fans rien 
perdre de fa gloire* ny de cette fin- 
cerité inuialable qu’iL doit confèr- 
iier dans toutes fes aéfcions. Elles 
font regardées de tant d'yeux,. qno 
void enfin iufques à la fource d’oà 
elles partent , 8 c il ne fçauroit fl 
bien fe voiler qu'on ne découufc 
les mouuemens de fonefprit > 8 c fes 
plus fccrettes peufées. H n’y a lit- 
mais eu .de plus fouueraîn Artifan 
de ladiilimulation que Tibere; Au 
milieu de fa. colère il paroiiibic 
tranquille $ II pkignoit la fortune 
des Sénateurs qu’il auoit iniufte- 
ment condamnez 5 11 embraflbit 
ceux qifil haïffoit, & fes paroles 
difputoient auec fes defirs. Cepen- 
dant , il 11e pouuoit s’èmpefclier de 
leuer le malque , 8 c quoy qu’à la 
pompe funebre de Gcrmanicus, il 
s’eftudiaft à fe cacher, 8 c àcorn- 
pofer fon v.ikge. Rome néant- 
moins vid paroiilre fa ioye au trà- 

W $} 
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l’vtile auec l’honnefte ; 
Mais cét Arc a lès limites preferi- 
tes , puis qu’il eft borné par la Ver~ 
ru , par laFoy , &par i’honnefteré. 

Il ne (uffiroit pas que le Prince 
fiift magnanime , fi par la libérali- 
té 3 la plus royale & la plus diuine 
des Vertus , il ne s’eftudioit à imi- 
ter cette bonté infinie, dont il eft la 
plus viue Image fur la Terre. Que 
s’il le trouue qu’Ariftote ait enfei- 
gné qn» cette Vertu ne fe rencontre 
point. entre les perfè&ions de Dieu,, 
c’eft parce qu’il ne parioit que de 
la, libéralité humaine & imparfaite* 
& non pas de la diuine & parfaite > 
qui, comme il dit , confifte à ré- 
pandre des biens fur les hommes 
fans elperance d'en retirer aucun 
profit. Il eft vray qu’entre les Ver- 
tus Morales & Politiques , il y en a 
quelques - vnes qui ] regardent les 
pallions, & qui refident en la p artie 
ïenlitiue , comme la Temperance,la 
Force ,& la hardicllè , de celles-là 
nefpeuuent eftre attribuées à Dieu 
que par mctaphore.Mais il y en a 
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^autres qui orit leur £ege en 
.volonté > & qui s’occupent à. 
penfer les grâces & les biens » 
rien n’empefche- qu’elles ne foie ni 
dignes de cét Eftfe inficii > qui rallie- 
en fon effence toutes lés perfe- 
ctions qui {ont cfparfés. en. feà 
Créatures*. ‘ 

Le Prince dohc feerepfefénte ia- 
mais mieux cette faprë me Mâjéfte^ 
lors qu’il fe monïtre liberal 
entiers les. hommes* qu’il 
leurs nscefîitez > & qu’il 
miferables. vn plus heureux _ . 
Donner >&; rendre à Vh efrâcàn ce- 
qui Iuÿ appartient^ font les effet», 
de cës. deux Vértus royales, qui font 
au Corps Politique Ie'riïcfme ofEU 
juè les nerfs > 6c les veines forît 
au corps naturel. La ïuftice qui eft. 

de nérfe ' alîëmble lie, 6c 
vmt toutes lés parues de la focicté 
.ciuile *Mais ce rie feioit pas afiez,, 
£ la libéralité qui riént la place dé& 
veines , ne les arrofoit & entret** 
tuait de l’abondance de Ces biens^ 
Certes , cette Vertu eft. la nourrie© 
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des-autres Vertus ainfique Ieurlu*- 
miere , puis qu’elle les éclaire tou- 
I tes y 8c qu’eu les retirant, de LobC- 
curité qui Iescache elle lent don- 
ne la couleur , le relief , -& J’éclar.. 
En< effet j la 1 mémoire des belles- 
actions ne dépend pas touflours.. de* 
la beauté des Vertus qui les pro— 
duifent , puis qu*il arriue fouuent: 
• que l’auarice: des. Princes, fait. quV- 
elles demeurent couucrtesv d^u— 
bliances & enfeuclies dans vn..fil'eiT-r 
ce eterneLMais ne fçait-on parque? 
Phonneurr coulé. & procédé.- de la*, 
réputation du Prince * Que* là* ré- 
putation, fe forme- de. l’amour de: 
fes Sujets > &.que* l’amour, naift de: 
Ta. libéralité comme' d’vne fôurca.- 
-qui eft commune. à tous les. trois? 
IL s’eft meJlme trouué" des> Tyrans. 
quL n’ayant ejr eux. aucune image: 
-, de Vertu 5 ont. neantmoîns. pan 
leurs bien- faits * forcéla Renom- 
mée à leur donner, le glorieux titra 
dé Sages * comme vB’ CleobûîiiSj,* 
Periander y. & lès autres dont teà 
libéralité fjeut rendre les - chaifoe&c 
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DES VERTVS 

^ * _ 

de la feruitude non feulement légè - 
res , mais aufîi agréables. 

Enfin, cette Vertu la pins aima- 
ble de toutes les Vertus , a tant d’é- 
clat 8c tant de charmes, qu s on a:. 

mcfme loiié fies excez , c’eft à dire: 

» 

les prohibons de ceux qui e-ont pas .. 
feeu refièrrer leur . libéralité-, dans. r 
fesiuftes limites., On.diToit d’Ale.-- 
vv' xan ^ i:c donnoit fouuent des*, • , 

[ q.fàm ’phojfes fi grandes , que les hommes , 
à titfs n’çuflènt iamais oiéJes demander à : 
sicUr leurs Dieux mcfmes ,Et Rome, a • 


ltir ~ rendu Ce témoignage à Cefàr , que 

1 'ni i t • n ■ a 
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• la penfée de donner qui eftojt toû r 
fîours prefente à Ton efpritjuy cout- - 
ftoit plus que le don.mefme* C'eft . 
à. faire aux particuliers à preferirç 
des bornes à leur libéralité , parcç - 
que cette Vertu tient le milieu eiy 
cre .l’cxcez & le défaut > c’eft, à dire ■ • 
entre la profufion& rauaricejMais ; 
Ariftote nous apprend, que les 
grands Princes ne font iamais apr 
peliez prodigues parce que . leurs 
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P O L I T I QV E S. 159 
qu’ils portent en eux la matque 8c 
le cara&ere de leur grandeur. Ce- 
pendant , encore que la libéralité 
ne confidere pas celuy qui reçoit», 
mais celuy qui donne,, il y a néant- 
moins de l'Art & de la prudence à ! 
l'exercer ,& le Prince n’eftant que 
le difpenfateur des Threfors pu*-- 
bli^s , il doit fuiurc te coulé il de la 
Kaifon qui règle- l’vfage de cette " 

Vertu. Il n appartient pas à tous de* 
feauoir ménager les grâces , com- ■ ^ 

ane difoit Socrate , & fi on ofte des , 
bien-faits le iugement & l'éle&ion, genu* ' 
jpn peut dire qu’ils font perdus , 8c damai' 
plutoft jettez que donnez. En effet,- ***. 
fcxcez de la libéralité a fouuent 
cftéla première caufe. du r e nu e r fe- 1 

ment desElkts, parce qu’il a falîù sc?^*, . 




remplacer par des exa&ions far les 
peuples , ce que dés largefles inJ 
diferetees & immodérées au oient' 
diflipéà la honte de leurs Autheurs» 
$C de ceux qui les receuoicnr. Pouc 
awefter ce defcrdre , qui autresfois^ 
affbibl.ilToit les forces de Empire 
iivSçuat ïrouua bon de ré uoqus&y» 
V ' N' Vj; 


I -M - 


i‘rS2 

: V V". 




k 


sr 




v ;«ar .. 






? 

! 


DES VERTVS. 
de calîèr routes les immenfcs: 
donations que Néron auoit faites 5* 
Mais il n’cuft pas le pouuoird’em- ■ 
gcfcher que Caiigula ne confumaft. r 
&n moins d’vn an Soixante & fept: 
millions d’or que. Tibere auoit mis, 
dans l’Elpargne» 

Le fage Prince n’en vfc pas airiii 55 
li connoiftbien mieux le vray v'uge: 
des ricHdies publiques,. & n’ignore- 
pas qu’il- n’y a rien que les Sujets, 
portent auec plus, d’impatiericc 
que de voir verlèr inutilement cêr 
qu’ira ont tiré de Jeur propre Fub- 
ftance pour la defcnfe de l’Eltat. Il; 
a toujours, deuarit.lês yeux l’exem-* 
pie de ces grands. Empereurs, qufc 
ne dônnoicntrien qui ne fuit à eux,, 
qui né compofoieht. leurs preferts*.- 
que des reuenus, de leur Domaine,. 

& qui apres auoir enrichi tout le. 
monde * eux fëuls en eftoieqtd^ér- 
îius plus panures, 'Outre cela , il effc:; 
perfuadé. que comme: l’émaiL ne. 
peut, eftre bien mis en œuiire qua 
lur l’or , qu’auffi la libéralité 
ECuLeftm. bien employée ^u^ Æm* 
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la Vertu » &: fut le mérité de ceux, 
qutla reçoiuent; En: effet , quand*, 
il donne- *ce n'cftL-iàmais- que. pour 
auoir la:. gloire, de donner ; Et il 
croie auoir. recueilli le firuicfl. de lès> 
bien, faits dés le. moment qu’il lc$? 
a fèmez , car les actions de la libe~- 
ralité eibmt abfolument belles 
Iioi^eftes , elles, tcouucnt leur prix:'" 
&. leur: recompenfe en. elics-mefb. 
mes.. De là vient que de quelques 
forte que’fa. libéralité luy. fuccedè.^ 
il ne celle pas de la. continuer, par-: 
'ce qu’il fait du. bien aux hommes; ; 
pour, l'amour du bien mcfme, êc 
qu'il croit l'auoir. receu. quand: o 'm 
luy a donné Lnccafion de le faire.. 
Dans: cçttepenfée , il ya au dèuant: 
dès defirs. des. hommes, vertueux , ill' 

Î >reuient leur& demandes ,. 6c.bieh- 
oin de. lafïer leurs, efperances , il; 
donne promptement y &. fou vifage* 
6c fes paroles augmentent, la grâce: 
des bien-faits.. Il ne. f$ contenté** 
jpas camméL'EmpercutAckiatt * dé: 
truffer les obli^tions. &. les. cedu- 
de.tes Jçbûçurs cuçgre. ^ 
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Sgg** • s'imagine qu’il cft luy -me fine debi- ‘ 
^ , teur enuers- ceux qui l’appiochcnt*», . 
«Lv &• Quis’abftiénnent de luy rien de- K ;■ 


Î£-» 


nihil «• quts'abitiénnent de luy 
feth * mander. Enfin , s’il a laiîTe efcoulet / 
An ms vn iour fans l’auoir. marque de- 
*iï i V * s quelque bien-, fait , il croit. l’auoifi, 
■j/bitû, perdu; Et en quelque temps que fa< 
rem î libéralité Ce déployé,, elle ne. luy 
npr t déplaift îamais qu'e. lors qu elle, 
vienrà celfer. Ce qu il adjouie à 
ut cela , c’cft qu’au milieu de les. 
victoires de de fes conqugftes , il . 
nefe referue que la feule authoriué* 
de partagerentre les Capitaines les* 
dépouilles remportées fur les Enne?— 
mis de fa olaire..r.&-de fon Eûat*. 

V O 

Auffi en reçoit-iLcét auantage j que 
lès Trophées imprimez dans le- 
& dans la mémoire des hom- 
mes, font plus durables que ceux , 
qui ne fonr grauez que fur des cp^ 
Iomnes. Certes , Pompée s’acquiil 
plus de gloire , pour, auoif ouuert . 
dans l’Empire les fources de l’abonr- 
dance, que poux, auoir triomphé de : 
ces deux parties du.. Monde, où if- 
leu*.& Qt couche* , 
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Quay qu’il en fait , nous fça— ^ 
irons que commeHa bonne- tempes 
rature de l’iîr excite- la fécondité de 
la T erre , 8c fait qu’ e lié le couui e , : . 
de fleurs ,. & fe charge de frui&s ; 
Qu’ainli la libéralité du Prince rend; 
les efprits féconds, nourrit les -Àrrs*,K;,qv* 
fait fleurir les fciences , & produit. ' 
d-aA le coeur des Peuples l’amour 
le mpeét , 8c l’admiration. C’eft 
pour ces grands effets > qu’il n’ap- 
partient qu’au feul Souuerain de k 
faire des largeffcs publiques -, Et. 
Rome lésa touflours confédérées >' ; 
comme des marques du deffeiîi'; 
ambitieux de ceux qui fc prepa^ 
roient des degrez pour monter à la 
Tyrannie. En effet T foulager lé> 
Peuple, 8c faire ceffer les neceflite* 
publiques , c’eft; l’office du Prince $ 5 
Et la raifon d’Eftat ne le permet pas. ; 
aux particuliers , qui d’ailleurs ont4 ^ 
vn autre champ ouuert pour y excr- 
,Ccr la Vertu de Libéralité... 

C’eft içy le .lieu de. parler de 
tN V «agnificence^qui n’eft autre *hol« 

«que la fleur â çu la fp Vendeur de U, &&& 


FoxrriQ^E£ jof 

h. Couronne de l’Empire du Prince; 

Elle remplit les,yeuxde belles Ima- ^Is*» 
ges ôc lekefçrirs d'admiration;, El- 
le fait parler Les Marbres par les ins- 
criptions ; Elle charge les Pyrami- 
des de fes Titres d'honneur , ôc gra- 
ue fes. avions fut le front des ou*- 
urages publics,. 

js il y eu a. vne autre qui pour .- 
n*au«r pas tant. d 5 éclat 3 ne laide pas; 
d’airoir beaucoup de fruiéb, comme: 
cel] e qui donne des penfîons 3 qui fa- 
uorife les Arts &: les, belles inuen- A 4 
tions , & qui eftablit des. Seminai- 
res de Vertu , pour aptes éir remplir eftne & 
les Ordres, de la Republique. Tra- 
jan faifoiterr tout temps, efleuct à. 
fes defpens. cinq, mille nobles, én- 
fans afin quvn lourds. fuiTent obli- 
gés d'ay mer & de fçruit leur Patrie,, 
non feulement parce qu’elle leur I® 
âuoit donné La naiiïance, mais atrflT 
parce quelle les. auoit nourris, Sc 
tendus capables des plus belles. SC: 
glorieu(ès.fonâ:ions-de la vie. ciui- •„ 
le.Ceft en cela qu’il fe monftra plus; 
magnifique Cuis c<vnparaifQn,qu*eik 
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vff autres qui orit leur fLege en 
.volonté > & qui s’occupent à dï£ . 
penfer les grâces & les biens > & 
rien n’empefche* qu’elles né foienL 
clignes de c«t. Eftfe infini , qüi rallie- 
en Ton elTence toutes lés perfe- 
ctions qui (ont cfparfés. éh. feà 
Créatures*. ‘ 

Le Prince dohc ne tepjéfénte iar 
mais mieux, cette fiiprériie Majefté* 
que lora qu’il fe monïtre liberal 
enuers les. hommes;* qu’il foulage 
•'ietirs; neceffitez > & qu ! il fait aux. 
rniferables. vn plus heureux deftiiv 
Donner *&: rendre à Vn chacun ce 
-qui Iuy appartient* font les effets 
de cés deux Vértus roy alcs 3 qui font, 
au Corps Politique lerirefme offi-- 
ce que les nerfs > & les veines font 
*u corps naturel. La Iufiice qui eft. 
toute de flèrft v '‘aÏÏémblç lie, & 
vnit toutes lés parties dé la focieté ù 
.ciuilè j-.Mais ce rie feroit pas alfez* 
ù. la libéralité qui tiént la place de$ 
veines , ne le& arrofoit & entre!*-* 

Boit de l’abondance de fes biens^ 
Certes ,cettè Vertu eft. la nourrice 
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dès-autres Vertus ainflque leur lu- 
mière , puis qu’elle le’s éclaire tou- 
tes qufen les retirant, de Pot£ 
curité qui les cache elle leur don- 
ne la couleur , le relief , l’écfat.. 
En. effet , la mémoire des belles- 
actions ne dépend pas touflours. de: 
la beauté des Vertus qui les- pro— 
diiifènt, puis qu*il arriue fouuent: 
que i’auarice: des. Princes* fait, qu'- 
elles demeurent couuertesv d*ou— 
bliances & enfeuelies dans vn.fil'eir-r 
ce. eterneL-Mais ne fçait-on pas-que? 
Phonneurr coule. & procédé: de. la*, 
réputation du Prince s Que- la ré- 
plication. fe. forme de. l’amour de; 
(es Sujets, Si. que; l’amour, naift d«r 
fa; libéralité comme' d’vne. fôurc®: 
q[ui eff' commune à tous les. trois ? 
ï£ s’eft mefme trouué^ des. Tyrans» 
qui. n’àyant eireux. aucune image? 
4 e Vertu , ont; néant moins- par- 
ieurs bien* faits », forcé la Renom- 
mée à leur donner le glorieux; titre: 
de Sages ,- comme vn; Gleobuîùsj* 
w Periander lès autres, doum lai 
libéralité fçeut rçidle: lès-; chaifncss 
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Enfin , cette Vertu la plus aima- 
ble de toutes les Vertus , a tant d’é r 

& tant de chatmes , qu’on ar . 

mefme loiic les excez , c’eft à dire..* 
les profufionsde ceux qui nont pas ) 
feeu reHèrrer leur . libéralité' dans. .• 
les iuftes limites., Qii.difoit d’Ale.-- j 


xandi-e qu’il donnoit fouueiit des- , ; 


^ mm c ' 10 ^ es û grandes , que les hommes -, 
à dtfs n’eullèm: iamais oiéJes demander à : 


leurs Dieux mefincs ; Et Rome, a - 
tur„ rendu Ce témoignage à Cefàr , que .* 
la penfée de donner qui eftojt toûr 


fîours prefenre à Ton efpritjuy cou r 
ftoit plus que le don, mefme* C'cfl . 
à faire aux particuliers à preferire 
des bornes à leur libéralité 9 parce- 
que cette Vertu tient le milieu en«» 
.Pexcez & le défaut >. c’efl à dire • à 
entre la profufion& rauariccyMais ; j 
Ariftote nous apprend, que les 
grands Princes ne font iamais 

prodigues 3 : parce que , leurs : 




4 ?- 


î 


► i A- 


-JS 


f- 


PD LIT I QV E S. 25 >s> 
qu’ils portenten eux la marque 8c 
le caraéfcere de leur grandeur. Ce- 
pendant , encore que la libéralité 
ne confidere pas celuy qui reçoit »- 
mais celuy qui donne» il y a néant- 
moins de l'Art & de la prudence à< 
Fcxerccr , & le Prince n’eftant que 
le diCpenfateur des T lire fors p.»"“ 
bli^s,il doit fuiurc téconfèil de 
Raifon qui règle- l’vfage de cette 
Vertu. Un appartient pas à tous de* 
feauoir ménager les grâces , com- 
jne difoit Socrate , & fi on ode des / 
bien-faits le iugement & l’éle&ion, ^ enM “ 
pn peut dire qu’ils font perdus , 8à damnr ' 
plutoft jettez que donnez. En effet» 
l’excez de la libéralité a fouuent c ^^ ' 
cftéla première caufe du renuerfe-^,^ -/ 
ment desEftats, parce quil a fallu 
remplacer par des exaébions fur les 
peuples, ce que des largeffes iri-J 
diferettes & immodérées auoient* 
diflipéà la honte de leurs Autheurs»- 
& de ceux qui les receuoient. Pouc^ 
arrefter ce defordre , qui autresfoiss 
affoibliffbit les forces de Empire; 
|tv5çoat trouua bon de rëuoqufct > 
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jve DES VERTVS; 
s & de caflcr routes les immenfeS- 


donations que Néron auoit faites * 
Mais il n ’euft pas le pouuoir d’em- ' 

gcfchex que Caligula ne confumaft- t ; 
en moins d’vn an ,,tbixante & fept: r j 
millions d’or que. Tibere auoit mis. )- j 
dans l’Elpargne-. 

Le fage Prince n’en vfe pas ainfi ?, 


Ü connoiftbien mieux.levray v îge: 
des ricKeâès. publiques,. & n’ignore- 
pas qu’il ri’y a rien que les Sujets., 
gorrérit auec plus, d’impatience 
que. de voit verüèr. inutilement ce? . 
qu’ils, ont. tiré de leur propre fub- 
ftance potu* la défcnfe de. i’Eftat. Il; 
a toufîours, de.ua.nt. lès yeux l’exem-* 
jpje de ces grands. Empereurs, qui; 
ne donnoicntrien qui ne fuft àenx ? , 
qui né compofoieiit. leurs prcfens 
que des reuenus; de leur Domaine >r 
& qui apres auoir enrichi tout le 
monde * eux feuls.en eftoient deué- 
5ius plus panures,. Outre cela , il effc 
perfuadé. que comme:. 1 emaiL ne. 
peut eftre bien mis en oeuure que. 
iur l’or , quauflî la libéralité W 
pcuceftrç. biçn çnqrioyce fuir 
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laVercu, & Hic Je mérité de ceux. 


qufla.reçpiuenc; Em effet, quand, 
il donne- >.ce n'eftiamais que. pour 
auoir la: gloire, de donner.; Et il’, 
croit .auoir recueilli le £rui<5t de fès> 
bien, faits dés le. moment qu’il les, 
a femez, car le.s* actions de la libé- 
ralité eftant abfolument belles && 
hoi^cftes , elles tcouuent leur prix. 

&. leur; recompenfe en: eliés-mel— 
mes.. De là vient que de quelques 
forte que fa. libéralité iuy fucce.de 
il ne ceilb pas de la. continuer, par- 
ce qu’il fait. du. bien aux hommes; - 
pour, l'amour du bien mcfme, èC; 
qifil croit l'auoit receu. quand: ont; 

In y a donné L’occafion de le faire-, 
dans cçtte penfée 5 il va au dèuant: 
dès defîrs des. hommes, vertueux iili' 
preuient leurs* demandes 9{ £ç. biche 
loin de lalfer. leurs, efperances , lll 
donne promptement,. & fou vifage- v 
6c fes paroles augmentent, la grâce; 
des. bicnrfaits,. Il ne fe contenta 
pas cammeL’Empercuc Adrian , dfcr 
feuüer les obligations les. ccdu— 
fes de. fgâ Je bjtçuis en core, &. 
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Qnoy qu’il en foie , nous (ça-- 
lions que comme Ha bonne- tempes 
rature de l’air excite- la fécondité de 
la Terre > &c fait qu’ellé fe couuie 
de fleurs & fe charge de fruiéts 
Qu’ainii la libéralité du Prince rencfel 
les efprits féconds, nourrit les Àrrs, . . 

fait fleurir les fciences , & produit . 
da!% le cœur des Peuples l’amour 
le rrfpeét , & l’admiration. C’eft 
pour ces grands effets, qu’il n’ap- 
partient qu’au feuL Souuerain de‘ 
faire des largelfcs publiques -, Et : 
Rome les a toujours confédérées / 
comme des marques du defïeiii* 
ambitieux de ceux qui fe prepa- 
roient des degrez pour monter à la . 
Tyrannie ; En effet r foulager le- 
Peuple, & faire ccffer les ncceflite* 
publiques , c’eft l’office du Prince * ; 

Et la raifon d’Eftat ne le permet pas ; 
aux particuliers , qui d’ailleurs ont:? 
vn autre champ ouuert pour y exer- 
cer la Vertu de Libéralité... N 

Cefticy le.lieiL parler de la 

^ gn ifï+ 
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DES- VE'RTVS 
| Libéralité 5, Si ce n’efl: qu’on vueillé- 
eonildererces» deux. Verras,, c om mo- 
de u-x fœuïs iumelles qui ont les, 
fnefmes traits & la mefme grâce 
qjuoy qu’ellesn’ ayent pas ny le mef- 
me éclat , ny,- la merme grandeur. La: 
. Libéralité Ce piaift à ouurirfcs Thre- 
fors „5c à les diftribuer par le con— 
£eil de la Prudence filon la dÿ nitér 
ou le merjte des perionnes j Muis la 
Magnificence n’embrafie que les; 
grandes, choies, Sc. les dcîpences: 
honnorables qui vont au bien, vni— 
uerfel des Peuples , &c à la fplendeut; 
dé l , Eftat..LafuperbeStm<Æure det? 
Temples x lë&Palais fomgtueuxiJea; 
Villes, adjauftée s. au:Villes,Jes.Fleu- 
Ues ioints aux Fleuues ,.la Mer ren- 
due tranquille dans les Pbrts>la Ter— 
te contrainte à.dèuenir fécondé dan& 
fis plus arides, deferts >Je& fpcétat- 
cles publics* & la pompe delà Çotfr 
dés Rjoyy, font .comme, les-, Théâtre», 
ou cette Vertu Politique reçoit les- 
apiaudilïemcns Scies., louanges «le 
rau tes les Nations». Cette- forte de 
Magnificcçç a amitj 
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rOLrTTQ^El sce- 
lla Couronne de l’Empire du Prince; 
Elle remplit les.yeuxde belles Ima^ 
g es r . de 1 es. efprits d'admiration; El- 
le fait parler Les Marbres par les ins- 
criptions ; Elle charge les. Pyrami- 
des de fes Titres d'honneur , &: gra- 
ue fes. avions furie front desovk^ 
îs publics.. 

|s il y ena.vne autre qui pour 
n'au Jr pas. tant, d’éclat 5 ne laiife pas; 
d’airoir beaucoup de fruift* comme: 
celle qui donne des penlîoiis a qui fa- 
uorife les Arts de les. belles, inuefcr- 
tions , & qui eftablit des. Séminai- 
res de Vertu 3 pour, apres érr remplir 
les Ordres, de la Republique. Tra- 
vail faifoit en- tour temps, efleuct à., 
fes defpens, cinq mille, nobles, en- 
fans afin, qu’y niour ilsfuiTent obli- 
gés d'ay mer de de feruit leur Patrie*, 
non feulement parce qu’elle leu*' 
âuoit donné la naillance, mais aufii 
parce qu!el le les auoit nourris, de 
tendus capables des, plus belles. ÔC: 
glorfeufès.fonérions-iTe la vie. ciui— 
le.Ceft en cela qu’il fe monftra plu& 
magnifier puis ccu^paraifQnyq^’eni 
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Ja Structure du pont qu’il fift Faire- 
fiir le Danube , quoy qu’il ait cfté‘ 
mis entre les chef-d’œuures de la- 
Magnificence 5 aufli bien que cette 
Colomne > qui parmy les ruines de 
Rome , eft encore auiourd’hüy m 
eternel Monument des victoires de - 
ce grand Empereur. 

Or parce que la Magnificelf "l 1 a 
di u ers degrés de grandeur , ce n’efh 
pas fan s rai Ton qu’on a doni'.é le 
premier- rang aux dcfpences Reli-^ 


' : . -gieufes^Car fî toutes les chofes doi- 
nent auoir yn grand objet y eiv 
%U : peut- il auoir qui foit plus digne des 

large (les âe. certe Vertu > que celuy 
qui regarde l’honneur & le cuite 
de Dieu îTelle Fuft iadis la penfée 
du plus fage des Roys > lors qu’it 
luy confacra vn Temple fi fuperbe*. 
& fi Magnifique» qu’il a efté regar- 
dé comme le Trophée de tous cçs 
grands O uur âges que Tadmiration 
Dpmus d« hommes a èîtpaflèp pour des 
gitan Oracles. Dieu eft grand,, difoit- il» 
édifier & quoy que. les vaftes efpaces du 

Cieliaiçnt trop chroits paur^U^^jj 

- ' '' *” 
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eeuoir, ie luy baftiray vne maifon mnprA- 
Conüenable , autant qu’il fè peut 
.faire , à fon* infinie grandeur. Ceft 
icy qu’il faut auoüer qu’entre tous nitn 
ceux qui par vne fainte émulation* D ttf 5 
ont fuiuy l’exemple de ce magnifia 
que Prince , il n y en a point eu qui ^ 
ayent égalé la liberale piete de nos Ubl g. 
RocATres-Chreltiens. Ils on tou- <*£•**. 
jour&lmis leur principale gloire à 
baftj/ des Maifonsà Dieu , à orner , 
fes Sanctuaires , & à faire voir que ^ V : 
ce ne fuit point fans deilein que les 
Fleurs de Lys feruirent d’ornement 
à ce faint Temple , qui a efté la fi- 
gure & le Threfor des Myftcres de; 
l’Eglife du Fils de s Dieu.. 

Mais quant au fécond degré de; 
la Magnificence , il confifte aux dé- s 
pences qui vont à Laccroiflement 
&c à la décoration des Villes, 8c qtli 
font autant de marques & de Mo- 
numens de la grandeur du Prince^ » 
& de la félicité de. fon régné. Le- : 


Peuple qui les void , les admire , 8c 
s’en réjoüyt, 8c parmy cette joye >5 
iLfe caulç vne. douce, affcction en^. 
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tiers le Prince , car on ne fçaurmr 
■voir vn ouurage conduit i la der- 
rière perfection , fans aimer l’Ou- 
üticr qui l’a fait.. Certes , la Ma- 
gnificence qui cclatoit dans les: 
dépeins.* de dans les actions de 
Ce far, amollit li bien la dureté 
des Romains mal alTectionnev*. à la; 
Monarchie > que les plus ofy ^hez. 
furent contraints de confeftè. qu’ils 
auoient beaucoup gaigné au chan- 
gement qui s’eftoit fait de la liber- 
té à la femitude. Si Augufte n’euft. 
itterL fait fucceder le Marbre- à la Brique 
tUpy dont Rome auoit efté baftie, iL 
n’euft pas emporte dans le Tora- 
?mre Z beaul’efperance d'eftre misvniour 
leliqui . atL nombre des. Dieux. * Et le gou- 
Iler,. uernemgnt de Tibere euft çfte plus, 




infupportable , s’il n’euft. reftabii ce 

onipée,. 
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magnifique Theatre de Pompée, 
quarante mille perfënnes , 
uoîent voir de leurs fîeges lé&fpe*- 
stades publics., 

loindre les Fleuues enfemble^ten- 
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lien à deux Mers pour le commerce 
des Nations , font, fans doute , des 
chofes magnifiques , & vrayment 
dignes de la grandeur des Roys. 
Sefoftris Roy d'Egypte entreprit de 
faire entrer le Nil dans le deftroit 
Arabique, afin qu y il y euft commu- 
: ! nic^ 1 Ion de EOcean auec la Mer 
"Meu Y^rranée *, Demetrius, & Cefar 
de fr/revne Ifl.e delaMorée , en 
creulant le deftroit de Corinthe 3 
Les Empereurs Verus , & Charle- 
magne > voulurent ioindre la Mo«- 
felle à la Saône , & le Rhin au Da- . 
nube, Et fi ces grands delTcins n’ont 
pas reiiffi, c’eft., peut eftre , que 
Dieu a mis des bornes à la Mer &; 
à là Terre, fans qu*i] foit permis 
aux hommes de les remuer 3 Tou- 
tesfois la Nature a befoin du-fer 
cours de l’Art , & il r/y a pas d’ap- 
parence quelle ait voulu mettre 
des obftacles eternels * pour empefi- 
| cher le commerce des Peuples, 
puis qu’vn Roy d’Efpagne a bien Ml 

U U An "P* 
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peu s’ouurir \p paîfage de la Mer du 
.. Niort à celle du Sud. , par le deftroit 
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panama. On fçait auiïi que Sul- 
tan Amnrat eult remporté la gloire 
cPauoii ioint le Tanais auec le Yol- 
ge, Ci lémpeichement que les Mof- 
couircs y apportèrent, n'eufteniiié 
' tant de Nations vn bien fi grand, 
.& il vniuerfel. .. 

Ce n’eft pas là toute l’eftendl <Lde 
la Magnificence s Elle pafié plus 
, & Ce plaid: à paroiftn aux 
leux publics, aux Tournois, aux 
Carroufels , aux Feftins, & aux au- 
tres ipeétacles quipeuuent recréer 
le Peuple, & repaiftre Ces yeux.Mais 
parce que cette Vertu comme tou- 
tes les autres , Ce réglé par la bien- 
Teance » il faut que la Magnificence, 
du Prince éclate aux choies donr té 
jplaifir ioit ioint à l’vtiîité > & que 
la deipenfefoit digne des ouurages, 
& les ouurages dignes de la deipeti- 
ie. Les Pyramides que les Pharaofts 
firent baftir de la fubftance des Peu- 
ples , & cimenter de leurs fucurs , 
n’eftoient à proprement parler que 
idesmonumens de leur Tyrannie, 3c ^ 
quVne vaine oftentation de leur ' 


| 

'Æk&Æj 
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grandeur.On doit mettre en ce mef- 
me rang le li<5t de Darius, qui auoic 
pour Ciel vnc vigne , dont les feuil- 
les eftoient d’or , & les railins de 
rubis , & de diamans. A cela on 
peut adiouflcr les dcfpenfes Volu- 
ptue^es de T ibère , les riches & ^ 
pomîeufes Nauices de Calicula, & 
le ic \ptueux ïheatre que Ncron 
’ üfk v h au Roy Tyridates. 

1 butes ce$ exccffiues defpeaces D» 
-font inutiles & pemicieufes à I*E- 
fiat; Mais le Phare que Ptolomée 
üft confiante pour la feureré de la 
nauigation , le Port d’Hoftie que 
Claudius fift acheucr , & les Aque- 
£u6ls par lefquels Trajan faifoij; 
couler des Fleuues entiers dans la j 
Ville de Rome , eftoient des otiura- 
.ges non feulement magnifiques, 
,mais encores vtiles & commodes à 
tout le Peuple. Enfin, comme laMa- 
gtiificence cil vue Vertu qui çon- 
-noiit le temps ôc les oceafions des 
I belles dcfpences, & qui les fçait rc- 
^ler par la dignité des perfopnes, & 
ar la . qualité des choies; Dc-là 
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;|cs'ïugcmens , fi eette feuere Vert^ 
<jui cftouffc lcr monltres c« leur ber-* 
et au j ne prenoit point le foin de ré- 
gler la vie i les mœurs,&: lesaéfcions 
des hommes ? Les fait* d’armes de*,, 
üutries & des Fabrice» allèurerenc 
•bienipourvn temps la République 
Ro ûaine contre les efforts de fer 
i£În Vnis;Mais leur Tempérance fuit, 
-vne loy fur laquelle ils formèrent 
T«c Sc les mœurs de ceux qui. 
depuis donnèrent eux-mefmes des 
•X-oix à toutes les Nations. f Certcs # 
Si les hommes ne font modérez 8c 
jreglczcn leurs a£fcions,lc zele mef- 
ine & l’ardeur qu’ils ont de bien-, 
/aire ? les - pouffe dans de grands 
S dang ers î Et c’eft pour cela que les 
•philo fophes ont dit que la Tempé- 
rance .eftoit comme l’alfaifonne- 
gYicnt de toutes les autres Vertus. 
En effe 1 5 pureté qui fe 

'trouve en elles , l’ambition & la ja-* 
lénifié Ce méfient dans leurs allions, 
\i ^ j| ya prefque toufiours plus de 
,àeCit de gloire, «que d’amour -pour 
Ja Vertu- Mais comme les effets di 
tSec. &*rj. & 
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>ofuptez , fe vcid anoblie par le 
prix , & par l’Inuention. 

Cependant , le public a grand in- 
tereft que les biens des particuliers 
foient cbTpenfez auec ordre & mo~ 
defiie ; Car quoy que les commen- 
ceijffs du luxe foient prefqueinno- 
WZ,il va neantmoins pardegrezà 
1 a JriccjDe l’auaricc vient en fuite 
La Race, & de l’audace foitéttous 
Ici crimes par lefquelj les Eflats Qva 
font bouleuerfcz. Les feditions Sc P e $ e * 
les reuoltes naiilent le plus fou uent omnt * 
du defefpoir de ceux qui apres 1 *7mf'crja 
perte des biens qu’ils ont dillipez , merte- 
perdent en mefme tempsda crainte rmt% 
des Loix Diurnes & humaines » l,m ' . 
C’cftoit pour preuenir ces defordres 
8 c ccs malheurs, quen la RepubH- 
que deCorinthe,ily auoit desMagi- u j 0 rum 
firats cftablis pour regler la depen- Iuxhs 
ie des Citoyens, & pour retrancher & V9m 
foit aux habits , foit aux leflins, ccs ft 1 "™ 
excefliues profufions, qui de tout. 
temps ont efté prifes pour des fym- tU in* 
ptomes d’vn Eftat malade > & tirant diùm 
à fa fin., flufiem's chofes manquât Uf *' 

O ii 
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point contraints de charger le Peu- 
ple d’impofïtions , qui eft vn bien- 
fait de grande cftendu^car on don*» 
ne à tous ceux, à qui on n’ofte rien 
de leurs moyens,. Tibere Panoir o m j&. 
bierLainlî reconnu , mais poim-m’e- twds; 
lire iVs obligé de cômcncer laNgs- potins 
fQXi htionparfon Palais, où Ic.lûxèvJ^'' 4 ^ 
cite V comme en fon 1 hroine* il M 'dultA: 
s*ex‘ Jfoiten: difant que le. Prince vêtis*, 
deuoit plutofl difiLnuîer vn defoi- qv**» 
dre désrlong-teps eftably , que [de ^ *[~'~ 
mettre au hazareL fon authorité, en * vt p m 
faifant connoifhe. fon impuilTance. U 
Il fc fouuenoit qu’Augufte h’aüoit/*^ 
gueres moins trouuc de diffceukr à IJ***??. 
terminer les guerres ciu des , qu a 
réfréner, le -luxe .5 Mais il ne. confi- fim U s. 
deroit pas que l'excès du defordre 
ne l’auoit point empefehé de faire 
desLoix fi falntaircs, qu'on aucic 
honte de lés Violer , puis qu’elles ne 
prcfcriuoicnc autre choie que ce qucj 
chacun deuoit faire de foy-mefme a, - 
fans autre femonee que celle de là^ 
bien-feance > & de fon propre inîÿèr 

«Ai- ... 
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■â’auis trouuoicnt les oreilles fer- 
mécs -, &c ne s’eftudioicnt plus à in- 
tenter «les moyens pour enfler £èf 
Finances. Apres cela , il ne fau t pat 
s’eftonner lî chacun fc trouait in- 
tereiiedans les vœux foie rtficls que 
RorrAfaifoit pour cét Empereur. 

PÇJs iuefle ih félicité flèpcncloit cel-\ 
k public. 

Il \ut donc auouer que la vie de 

r .4nce efl: vn parfait modèle* fur 
lequel fe peuuenr former ceux qui V 
feulent apprendre à fouftenir vnc 
grande fortune* te à dompter ces re- 
belles & farouches pallions qui ar- 
rachent fouuent leSceptre des mains • 
de la R aiion. Certes * les Roys nont ' v . v 
point de plus glorieulè puiflànce, ferf 
que celle qu’ils ont fur eax-mef- 
mes , &: qu’ils ne fçauroient acque- In 
rit* fans la Temperance*qui au iuge- chatm 
ment de Platon *• met en l’Ame de 
l’homme vue dilpofltion pour bien 
corn mander, & a luy-mefme, te aux 
autres. Enfin * comme cette Verra 
eft le fondement iur lequel taures 
les autres Vertus £’ vaillent & s’ap- 


DES VERTYS 


tpaycnt; Auffi cft-cc par elle & aucc 
telle ^qu’elles traitai lient de concert i 
:jrour l’ornement , Sz pour la perfe- 
éfion du Prince qui les ayme , 8c 
•qui les rauorife. En effet , la Iuftice 
Lansia Clémence fait naiftre plÿsdc 
terreur que d’amour dans le / œur 
• des hommes ; La Clémence fa* 's la ( 
:Prudcnce eft aueugle j La Pru# 

Tans laVaillance eft trop foible ou* 
les grandes adlions^ La IfâilLjce 
Tans laMagnanimiré n’eft autre cho- 
:fe qu’vn impétueux mouuemcnt âe 
xolere:La Magnanimitc fans la Li- 
béralité n’a pas toute l'on cftcnduej 
La Libéralité fans la Magnificence 
Le void priuée de cette grandeur qui j 
excite l’admiration des Peuples; Et 
la Magnificence fans la Tempéran- 
ce ne dure pas long- temps. Mais la 
Iuftice , la Clémence , la Prudence^ * 
la Vaillance , la Magnanimité > la j 
L ibéralité , la Magnificence., & la 
Tempérance ralliées & vnics cn<- 
.femble, font la plus prccieufè , & 
la plus éclatante Couronne dont 
?vji Roy-fe puilîè parer. 


FIN. 



